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ÎHTIEOIlDIDrC'niOMc 



Il y a des gens qui ont de bons yeux et qui pourtant ne voient 
rien de ce qui existe autour d'eux parce quMJs n'ont pas songé à re- 
garder attentivement. On trouve des hommes pour lesquels toutes les 
formes se confondent et qui ne peuvent distinguer ce qui est beau de 
ce qui est laid ; il y en a d'autres qui ne sont pjis sensibles à la mu- 
sique, qui ne la comprennent pas et sur lesquels les mélodies les plus 
suaves produisent le même effelLi qu'une décharge d'artillerie ou 
que le bruit d'une charrette roulant sur le pavé* 

Evidemment il manque quelque chose aux êtres ainsi organisés ; ils 
n'ont pas développé les facultés que leur a données la nature , ils ne 
sont pas au niveau de la civilisation moderne , et , pour répéter ce que 
j'ai dit ailleurs, car mon opinion n'a pas changé, ils peuvent être 
comparés à des instruments qui n*ont pas toutes leurs cordes. 

C'est pour diminuer le nombre de ces hommes imparfaits , mais 
seulement de ceux qui n'apprécient pas ^harmonie des formes , la 
beauté des monuments , parce qu'ils n'ont pas les moindres notions de 
l'histoire de l'art, que le Conseil de la Société française pour la con^ 
servation des monuments, m'a prié de prendre de nouveau la plume et 
que je me rends à son invitation. 



II INTRODUCTION. 

Mais f par où commencerai-je l'instruction élémentaire que me de- 
mande la Société ? quelle forme , quelle étendue donnerai-je à ces 
instructions ? 

Embrasserai-je Tensemble de Thisloire de Tart réduit même aux 
proportions les plus minimes ? 

Non , je serais encore tropjong. Je veux faire quelque chose de plus 
pratique , de plus utile au point de vue où se place la Société , et je 
me bornerai , quant à présent , à donner quelques notions sur Tarchi- 
tecture du moyen-âige. 

Supposons qu'un observateur parcoure la France , qu'il y voie 
successivement des édiûces chargés de dentelles e> de broderies de 
pierre comme les églises de Caudebec, de Notre-Dame de l'Epine, 
de Notre-Dame de Brou , de St.-Maclou , de Rouen ; des églises dans 
le style plus simple, mais non moins gracieux de Coutances, de 
Chartres, de Reims; puis des églises à plein-cintre, comme celles de 
Vézelay , de St. -Etienne, de Caen ; de SL-Sernin , de Toulouse. 

Le plus souvent il se persuadera que ces différents styles sont le 
résultat du caprice , et que plusieurs architectures ont régné simulta- 
nément. 

Si son raisonnement va plus loin et qu'il soit conduit à conclure de 
l'observation des faits que ces diverses architectures se sont succédé et 
remontent à des siècles différents,^ il demeurera persuadé que les édifices 
les plus ouvragés sont les plus anciens. C'est là l'idée jque j'ai toujours 
vu naître dans l'esprit de ceux qui n'avaient point de données archéolo- 
giques, et c'est précisément le contraire de la vérité. 

Pour éviter des erreurs aussi graves , il faut donc commencer par 
indiquer comment se sont développées l'architecture et la sculpture 
en France ; or, rien n'est plus simple ni plus facile avec le secours de 
quelques figures. 



tNTBOnDCTIOH. III 

Deux grandi bits viennent établir um divlikm Utt-ngOB diM 
lliistme des monuments, gaToir: quejuNju'au XIK litde Ita prin- 
cipes de l'architecture antique plai ou moins modiBés ont été snlrts , 
mais qu'à partir de cette époque une ardiitectnre nouvelle toute 
difl£rente de formes et de principes, a surgi dans le monde: ces 
deux architectnies ont pour générateur, 
:, le plein-dntre ; 



La seconde , l'ogive ou arcade trianguli 




Voici donc déji deui grands horizons chronologiquet. 

Cette piemiÈre donnée acquise, si l'on veut se Hïrer à un examen 
plus attentif de l'immense quanlili de monuments A jdein-cintre et 
de cette Ibr&t d'églises ogivales qui peuplent la France, on reconnaîtra 
que les productions de ces deux grande* écoles ae subdivisent en 
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plusieurs styles qui caractérisent des époques diflFérentes ; de sorte 
que Cage relatif des monuments peut être reconnu facilement au 
moyen de quelques principes de la plus grande simplicité. Bref , on 
peut analyser les caractères d'un édifice, pour découvrir à quelle époque 
il a été construit, comme on analyse les organes d^une plante pour 
trouver à quel genre elle appartient : c'est ce secret , si toutefois c'en 
est un aujourd'hui , que je voudrais apprendre à tout le monde au 
moyen des notes qui vont suivre. ' 

Ces principes seront tellement élémentaires , aûn d'être mis à la 
portée de tous , même des enfants et des hommes de la campagne , 
que je n'ai pu trouver de titre qui leur convienne mieux que celui 

d' ABÉCÉDAIRE d'ABCHÉOLOGIE. 

Je ne prétends pas qu'on puisse avec ce Catéchisme devenir savant 
archéologue ; je travaille ici pour ceux qui ne savent rien , pour ceux 
qui n'ont pas encore épelé dans les grands livres : quand ils auront 
appris à lire, libre à eux de pousser plus loin leur éducation. 

Mon rôle est donc des plus modestes et je prie mes lecteurs de ne pas 
l'oublier ; je serai dans ce qui va suivre maître élémentaire du degré 
le plus inférieur ; peu m'importe d'ailleurs , pourvu qu'on me lise , 
qu'on me comprenne , et qu'on trouve que l'archéologie n'esl pas 
sans charme quoiqu'elle ne procure aucun profit. 



ABÉGËDAIRE 



OU 



RDDIIEHT D'iRGHËOLOGIE ; 



Par M. de CAmOIKT. 



CHAPITRE I. 

QuesUce que l* Histoire de CArt ? 

On est convenu d*appeler Histoire de CArt , les vicissitudes de Tar- 
chitecture, de la sculpture, de la peinture, etc., depuis les.temps les plus 
anciens jusqu^à nous. L^histoire de Part se divise naturellement en 
plusieurs grandes périodes; par exemple, Thistoire de Part chez les 
Egyptiens , les Grecs , les Romains ; THistoii^ de TArt chez les peuples 
de rOccident, depuis la conquête romaine jusqu^à l^envahissement de 
TEmpire par les Barbares ; THistoire de TArt en France , depuis Tin- 
vasion des Barbares jusqu^au XII'. siècle ; THistoire de TArt depuis le 
XII*. siècle jusqu'au règne de François I"'. , etc. 

Nous ne nous occuperons ici de PHistoire de TArt qu'autant qu'elle 
s'applique à l'architecture du moyen-âge. 

Qu* appelez-vous moyen-âge ? 

On est convenu d'appeler ainsi la période temporaire comprise entre 
la chute de TEmpire romain ( V*. siècle ) et le retour aux formes clas- 
siques au XVI*. 
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QueU iont la caractères de C architecture au moyenrAge ? 

L^architecture des premiers siècles du moyen-àge offrait toas les ca- 
ractères de Tarchitecture romaine, dans un état avancé de dégéné- 
rescence ; nous la désignons sous le nom ^architecture romane^ Le 
type roman a persisté jusqu'au XII*. siècle. 

De quels éléments se compose V architecture romaine d*oik Car- 
efUtecture romane est dérivée ? 

De cinq modes principaux de dispositions dans lesquelles les parties 
saillantes affectent un arrangement régulier. Les colonnes , les pilastres 
et certaines moulures caractérisent ces divers modes que Ton désigne 
sous la dénomination ^ordres. 

On ordre se divise en trois parties et se compose d'un piédestal , 
d'une colonne et d'un entablement. Ces parties ont reçu le nom de 
membres. Chaque membre se divise en trois parties, ainsi qu'il suit : 



1*'. membre k 


Base. 


ou 


Dé. 


piédestal. 


Corniche. 


3*. membre i 


Base. 


ou l 


Fût 

1 


colonne. r 


1 

Chapiteau. 


S*, membre ( 


Architrave. 


ou ) 


Frise. 


entablement, f 


Corniche. 



Quelquefois on supprime le premier membre ou piédestal , et le fût 
de la colonne repose simplement sur une plinthe ou socle servant de 
soubassement 
Les ordres employés par les Romains étaient au nombre de cinq : 
Le Toscan, 
Le Dorique^ 
L'Ionique , 
Le Corinthien f 
Le Composite, 
Le Dorique, l'Ionique et le Corinthien étaient originaires de la 
Grèce 
Le Toscan et le Composite avaient pris naissance en Italie. 
C'est pour cela qu'on désigne quelquefois les trois premiers sous la 
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déDomination tPOrdrg» Grecs, et les deux autres sous celle d^Ordrei 
Latins, 

Toutes les colonnes diminuent d'un sbième de leur diamètre infé- 
rieur , à partir du Uers du fût jusqu'au chapiteau. 

Dans les ordres Toscan , Dorique , Ionique et Corinthien , la co- 
lonne a des proportions différentes ; celles du Corinthien et du Com- 
posite sont les mêmes. Voici le tableau de ces proportions, d'après 
Vignole : 



Toscan de 7 fois. 

son diamètre infé- 



La hauteur de \ Dorique de 8 fois, 

la colonne est <| Ionique de 9 fois. > . _ 

pour Tordre, j Corinthien de 10 fois. 



Composite de 10 fois. 



Le module est une mesure équivalant au demi-diamètre de la 
colonne. 

Les distances ou vides compris entre les colonnes s'appeUent entre- 
colonnementi. Suivant les règles indiquées par Vitruve (liv. III), il y 
en avait de cinq espèces chei les Romains. 

Les architectes modernes ont fixé ainsi , suivant les ordres , la lar- 
geur des entre-colonnements. 

L'entre-colonnemeut Toscan est de à modules S/S. 

Le Dorique de 5 modules 1/2. 

L'Ionique de d id» 6 parties. 

Le Corinthien de d id. 2/3. 

Les principales moulures employées dans la composition des ordres , 
sont , en nous servant de la nomenclature adoptée par les architectes : 

Les filets ou listels , moulures étroites dont la saillie doit égaler la 
hauteur (v. la pi. , fig. 11 ). 

Les larmiers , moulures larges et saillantes placées dans les cor- 
niches , fig. 12. 

Les plates-bandes , moulures larges et plates ayant peu de saillie , 
fig. 13. 

Le quart de rond ou quart de cercle , fig. 1â. 

La baguette, moulure saillante et très-étroite, et semi-circulaire, 
fig. 15. 
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Le tore ou boudin , moulure semi-circulaire et large ; fig. 16 (1). 

La gorge ^ moulure semi-circulaire , en creux, fig. 17. 

La icotie , moulure en creux , fig. 18. 

Le cavet , ou quart de rond en creux , fig. 19. 

Le congé , qui est une espèce de cavet , fig. 20. 

Le talon , moulure demi-creuse et demi-saillante , composée d^un 
quart de rond et d'un cavet , fig. 21. 

La doucine , moulure semblable au talon , mais disposée en sens 
contraire , fig. 22. 

V astragale , moulure composée d'une baguette et d'un filet réunis, 
fig. 22. 

Quels sont les caractères spéciaux de /'Ordre Toscan ? 

Le Toscan , fig. 1 , est le plus simple et le plus solide des cinq 
ordres d'architecture , et conséquerament il se place toujours au 
rez-de-chaussée des édifices. Si l'on examine les membres de cet 
ordre en commençant par le bas , on trouve que la base du pié- 
destal se compose d'une plinthe et d'un filet , a 6 ( V. la pi. , fig. 6 ) ; 
la corniche du même piédestal d'un filet , d'une cymaise et d'un lar- 
mier (c d Cy fig. 6). 

Les moulures qui ornent les parties basses du fût , sont le socle 
ou la plinthe f , le tore g , le filet h et le congé t ; un astragale orne 
la partie supérieure du f&t. Le chapiteau se compose d'un gorgerin , 
d'un quart de rond, et d'un tailloir (v. la pi. , fig. 1) ; sa hauteur 
est d'un module ou demi-diamètre de la colonne. 

On remarque dans l'entablement l'architrave séparée de Ja frise 
par un listel , la corniche composée d'un talon ou cymaise inférieure, 
d'un larmier et d'une cymaise supérieure. 

Quels sont les caractères spéciaux de /'Ordre Dorique ? 

L'Ordre Dorique ( v. la pi. , fig. 2 et 7 ) n'eut pas de base chez les 
Grecs , et les colonnes reposaient sur un socle ou plinthe. La base 
qu'on lui a donnée dans la suite est presque semblable à la base de 
l'ordre Toscan , et n'en diffère que par un plus grand nombre de 
filets au socle et à la corniche. 

La base de la colonne se compose d'une plinthe , d'un tore , d'une 
baguette et d'un filet — Le fût est quelquefois orné de cannelures , 

'([) Fltiiieurs de ce« moulures sont ornées de cuetures. Ou peut voir des ba» 
guettes , des tores et des quarts de rond ciselés , numéros 37-a8«s9 et 3o 
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se touchant l'une l'autre , et dont les intervaUes forment des vive-arètes. 
Ces cannelures sont au nombre de dix-huit. 

Le chapiteau est semblable à celui de Tordre Toscan , à Texoeption 
de quelques moulures. 

h'' architrave est composée de deux plates-bandes , dont la deuxième 
porte des gouttes [a a a fig. 2 }. 

La frise est ornée de triglyphes et de métopes (6 c , fig. 2 , même 
planche. 

Les triglyphes (fig. 2) se composent de plusieurs canaux sculptés 
verticalement au-dessus des colonnes, et occupant l'espace d'un module. 

Les métopes sont les intervalles laissés entre les triglyphes, et qui 
sont carrés, ayant une largeur égale à la hauteur de la frise ; le centre 
des métopes est quelquefois orné de sculptures. 

La corniche est mutulaire ou denticulaire , selon que l'on décore 
le larmier de mutules ou de deiiticules. La fig. 2 offre une corniche 
mutulaire. On distingue dans cette figure, d'abord une cymaise infé- 
rieure d au-dessus des triglyphes et des métopes ; puis deux larmiers 
€ € dont l'un inférieur porte des mutules , pièces saillantes servant de 
couronnement aux triglyphes , et enfin la cymaise supérieure f sur- 
montée d'un socle. 

Dans une corniche denticulaire , les denticules remplaceraient les 
mutules sur le larmier inférieur. 

Quels sont les caractères spéciaux de /'Ordre Ionique ? 

L'Ordre Ionique tient le milieu entre les deux ordres précédents que 
l'on a nommés solides et l'ordre Corinthien que l'on désigne sous la 
dénomination de délicat , ainsi que le r4omposite. 

La base du piédestal est ornée d'une plinthe, d'un filet, d'une doucine, 
d'une baguette et d'un filet; sa corniche, d'une cymaise composée d'un 
talon et d'un filet, d'un larmier et d'une cymaise supérieure. 

La base de la colonne, plus ornée que dans les ordres précédents, 
offre une plinthe et deux tores ou boudins a c séparés l'un de l'autre 
par une scotie b et des filets ( V. la pi. , fig. 8 ). 

Quand le fût de la colonne Ionique est orné de cannelures , elles y 
sont au nombre de 24 , séparées les unes des autres par des côtes ou 
listels. 

Le chapiteau Ionique est composé d'un quart de rond, d'où partent 
deux volutes en spirale, en forme de coussin, bordées par un astragale 
( V. la pi. , fig. 3 ) ; des oves décorent le centre de ce chapiteau. 
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L'architrave est divisée en 8 plates-bandes surmontées d'un talon ; la 
frise est unie. 

La Gomiche se compose d'une cymaise inférieure a, d'un larmier, 
denticulaire b , d'une cymaise supérieure intermédiaire c , d'un grand 
larmier d et d'une cymaise supérieure e (V. la pi. , fig. S). 

La hauteur totale de l'ordre est de 28 modules 1;2 sans la base. 

Quel» iont les caractères spéciaux de /'Ordre Corinthien ? 

L'Ordre Corinthien est le plus svelte et le plus riche des à ordres; 
son piédestal , dont la base est plus ornée que dans les autres ordres , 
se compose d'une plinthe, d'un tore, d'un filet , d'une doucine, d'une 
baguette et d'un filet — Sa corniche est composée d'un gorgerin , 
d'une cymaise inférieure , d'un larmier et d'une cymaise supérieure 
(V. la pi., fig. 9). 

La base de la colonne , la plus usitée, se compose d'une plinthe , 
d'un tore, d'une baguette ou filet, d'une scotie , d'un boudin et d'une 
seconde baguette. 

Le fût est orné , comme dans l'ordre Ionique, de 24 cannelures sépa- 
rées par des listels. 

Le chapiteau Corinthien est garni de deux rangs de feuilles d'acanthe, 
et deux autres volutes plus petites v v occupent sur chaque face le 
centre du chapiteau ( V. la pi. , fig. k }. 

L'architrave consiste dans trois plates-bandes surmontées de baguettes 
sculptées. 

La frise est tantôt unie , tantôt ornée de rinceaux ou de diverses 
sculptures. 

La corniche est encore plus ornée que celle de l'ordre Ionique , et 
offre de plus qu'elle un rang de modillons richement sculptés, de 
sorte qu'on distingue ordinairement dans la corniche corinthienne : 

Une cymaise inférieure a ; 

Un larmier couvert de denticules , comme dans l'ordre Ionique b ; 

Une cymaise intermédiaire c ; 

Un larmier portant des modillons d ; 

fin grand larmier e ; 

Et une cymaise supérieure surmontée d'un socle f. 

Quels sont les caractères spéciaux de TOrorb Composite? 
L'Ordre Composite , dont la base et le fût ont les mêmes proportions 
que dans l'ordre Corinthien , est une variété de ce dernier et ne doit 
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point être re^rdé comme un ordre proprement dit, quoiqu'on lui ait 
donné cette qualification. Il offre un chapiteau qui tient de Tlonique , 
dont il a à peu près les Tolutes , et du Corinthien dont il emprunte 
deux rangs de feuilles. Mais son architrave u*a que deux plates-bandes , 
et sa corniche deux larmiers seulement dont un est orné de dente- 
lures (V. la pi. , fig. 5 ). 



CLASSIFICATION DBS STTI.ES ARCUlTEf.TONIQUES. 



Quels principei de classification doit-on établir pour l'architecture 
au moyen-âge ? 

On peut diviser la période de six siècles ( du V*. au XIP. ) à 
laquelle je donne le nom de romane , en trois époques principales : 
la première , qui s'étend depuis le V^. jusqu'au X*. siècle inclusi- 
yement ; la seconde , qui commence à la fin du X*. siècle et se pro- 
longe jusqu'à la fin du XI*. siècle ; la troisième , qui comprend le XII*. 
siècle. 

Ce ftit vers la fin du XII*. siècle qu'une grande révolution , dont il 
est facile de suivre le cours , vint changer entièrement l'architecture. 
L'arc en liers-point appelé ogive fut alors substitué au plein-cintre 
romain ; cette différence capitale dans la forme des arcades , jointe à 
plusieurs autres , établit un caractère essentiellement distinctif entre 
l'architecture romane et l'architecture nouvelle que je désigne par la 
dénomination de style cgival. 

Combien de temps le style ogival a-t'il régné ? 

Le style ogival a régné en France depuis le XII*. siècle jusqu'au 
XVI*.*,'j époque à laquelle une autre révolution dans le goût et dans 
les idées ramena les artistes à l'imitation de l'architecture grecque et 
de l'architecture romaine. Celte période de trois siècles et demi peut 
être 'divisée elle-même en trois époques, eu égard aux variations de 
l'architecture ogivale dans les XIII*. , XIV*. , XV*. et XVI*. siècles. Le 
style ogival de la première époque est appelé primitif; les mots secon- 
daire et tertiaire distinguent les deux autres époques. 

Voici, du reste, le tableau des divisions que j'ai proposées en 1824 
et qui depuis ont été adoptées partout en France et à l'étranger ; 
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/ Primordiale. 
Architecture I Secondaire. 

ROMANB. . „, , . 

Tertiaire ou de 
Transition. 



Architecture 
Ogivale. 



Primitire. 

Secondaire. 

Tertiaire. 



Durée des Styles. 



Depuis le V*. siècle jusqu'au X*. 

Depuis la fin du X*. siècle jus- 
qu'au commencement du XII«, 



XII'. siècle. 

X1II«. siècle. 

XIV. 

XV. etXVK ( 1". moitié). 



CHAPITRE II. 

CARACTÈRES DE L'ARCHITECTURE ROMANE 

PRIMITIVE. 



Quelle était la forme des premières églises ? 

Les premières églises chrétiennes ont été calquées sur les basiliques. 

Les basiliques servaient à la fois de tribunaux et de bourses de 
commerce (1). On s'y réunissait pour parler d'alTuires ; quelques-unes 
pouvaient aussi contenir des étalages de marchandises comme nos 
halles ou nos bazars. 

A rintérieur , deux rangs parallèles de colonnes ou de pilastres di- 
visaient Tédifice en trois parties inégales dans le sens de la longueur. 

La galerie centrale était la plus large et la plus élevée ; elle était 
occupée en partie par les marchands , les plaideurs , les avocats, en 
partie par le peuple. Les plaideurs et les curieux se plaçaient aussi 
à droite et à gauche dans les deux ailes latérales. 



(i) On p«nt conRulter à ce •u]et la troisième partie- de mou Cours J'AiitiquilCfi 
^lagei a8(> et suiruntus 
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A l'eitrémitË de en irols ealerJei 11 j avait 
un etqtace peu profond qui , comme dans nos 
bibuDaui actuels, était réservé ciclusWemenI 
aux avocats , aux grcffien et aux autres offi- 
ciers de justice , et qui se terminail par 
un eufancetuent semi-circulaire placé vis-à- 
vis de la galerie centrale. C'était au milieu 
tie cet hémicTCle que s'aMcyail le président 
ou premier juge , ayant i se» cités les juges ^ ^ , , -^ 

Comment utiliao-l-on tea baailiiiuei au mite ? 

Les basiliques une fois transformées en églises , il ne fut paa 
difficile d'adapter les cérémonies religieuses à la disposition du local. 

L'éïéqiie ou le prêtre qui officiait entouré des prêtres assistants se 
plaça au fond de l'hémicfcle appelé (HAune, ofi siégeaient auparavant 
les juges sur un siège catheàra . ordinairement en marbre , et qui 
s'élevait au-dessus des bancs en pierre adossés â l'abside destinés aux 
autres prêtres : de W il dominait et présidait l'iissemblée. L'esjrace ré- 
servé aux avocats entre l'hémicjcle et le» nefs devint une enceinte privi- 
légiée pour les chantres et les ecclésiastiques ; it prit le nom de cAirar, 
l'autel fut placé à peu près entre le cbceur et le prMÏjffeWum ou tribune. 

En avant de l'autel on plaça une chaire que l'on appela <nH6oii , 
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Lei galeries ou neb des basiliques Turent occupées parie) fldèlei: 
le cdté droit élait celui des hommes et le gsunhe celui des femme». 

Lorsqu'il y eut deui ordres de colonnes dans la nef centrale , et 
qu'il r^a une galerie au-deMUS du premier ordre, ces espèces de 
tribunes furent réservées aui <eu<res et aux lierges qui se consacraient 

Pour rappeler les temps de persécution où les fidèles célébraient les 
myëléra dam ta catarombea , sur les tombeaui des msrtira, on 
creusa sous l'aulel un caieau dans lequel on déposa les restes des 
chrétiens morts en odeur de sainteté. 

Ce caveau fut appelé la ronfeasion , en mémaire des marljrs qui 
avaient versé leur sang pour conresser la Ibl chrélieuiK , et dont il 
contenait les reliques. 

Qu'eit-ce que let cutacetHbta dont voit» tfnei de parier ? 
Ce sont des galeries souterraines auxquelles les Domains avaient 
donné le nom d'arenan'o: , parce qu'elles avaient été creusées pour 
eitraire la pouuolane, espèce de sable volcanique que l'on em- 
ployait pour la confection des mortiers. 

Ces galeries souterraines se ramifient i l'inrini sous la campagne de 
Rome et forment, t une certaine profondeur au-dessous du sol , une 
multitude de chemins dans les directions qu'afTeclaieot les veines de 
pouuolane exploitées pendant des siècles. 

Ce furent ces espèces de labyrinlbes que les firemiert ckrétient 
ehoitirent pour prier ™ cummun , pour ïnliumer les saints , les mar- 
tyrs et ceui qui appartenaient à la communion chrétienne. 

Conanent célebraïi-on lei mjjleres do»» t'obscurité dei eatatomba? 
On trouve dans les catacombes des espèces de chambres cubicula 
qui ont pu servir è cetlt célébration. Le tombeau d'un martyr ( tilu- 
lus, mcmoria, confessio] adossé au mur servait d'autel ; c'était sur ce 
tombeau recouvert d'une dalle de pierre que le saint sacrifice se célé- 
braiL Des lampes suspendues i la voûte ou attachées aux murailles 
éclairaient ces réduits souterrains. 
La forme de> biuUiquei fut-elle 
txetiuivemenl aduplèe pour let 

Non. Il y eut dès l'origine quel- 
ques églises circulaires : telle fut 
entr'autres celle de Sl.-Etienne- 
le-Rond , ft Rome , qui remonte saint-etiï»n»-lb-«ond. 
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au V*. «iËcle. Celle rorme fui adoptée pour l'église bftiie A JéruBSleni 
sur Je SL'Sépulcre par l'Impératrice Hélène , el elle parait aïolr été 
préférée dès les premiers temps pour les églises doal nn Taisait des 
chapelles funéraires. 

I.a rorme circulaire el plus rréqucmment encore la ronce octogone 
fureut aussi adaptées pour les bapLislères qui étaient des édifices 
distincts pris des f^lises , et doni on parlera dans un autre chapitre. 

La églises bdtica en Occident , au V. lîécle , offrirent-ellct dti inno- 
vations purtieltei àws le pliin des bnsiliquet ? 

Oui , la plus notable, peut-être , lui 
l'apparition des transepli , c'est-à-dire 
l'élai^lssénienl que prit le vaisseau entre 
l'abside et les nefs, de manière A donner 
au plan de rédilîcc la forme d'unecroii. 
Quelquefois aussi , au lieu d'une seule 
abside , on en fît trois de proportions 
différentes, on mit leur diamètre en 
rapport avec la largeur des nef» lis-à- 
vts desquelles elles étaient placées. 

Le plan dts égliiei d'Orient fuf-il 
semblable à celai des églises d'Ocridem ? 

Quand Constantin eut transporté il 
Byzance le siège de l'empire , et qu'il 
voulut y fonder, sous l'invocation du Fils 
de Dieu , un temple auquel il donna le 
nom de 5".-5opAie, on reproduisit vrai- 

semblalilement le lype de l'église SL-Pierre de Rome , qui passai! 
alon pour la plus belle du monde; et l'élise de Constantinople dut, à 
son tour, servir de modèle dans l'empire d'Orient. 

Mais, cette basilique, relevée par Constance, brûlée et réparée deui 
fois sous Arcadlus el Théodo$e-lfl-Jeune , fut détruite entièrement dans 
la cinquième anoée du règne de Justinien (53S]. 

Ce prince, ami des arts, conçut le projet de rétablir la basilique , 
et pour l'eiéculion de cette entreprise , il choisit , entre les plus célè- 
bres architectes de son siècle, Anthémiusde Tralles et Isidore de Milet 
Ces hommes habiles formèrent le dessin d'élever un temple tel que , 
surpassant tous les autres m étendue et en majesté , il eîit encore sur 
eux l'avantage de n'être bïti qu'en pierres et en briques; les voûtes 
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remplacèrent les plafonds en bois , et Ton rit apparaître de lourds pilas- 
tres destinés à supporter des coupoles hémisphériques. 
L'église de S'«.-Sopbie est carrée ; elle a 250 pieds de long et autant 




PLAN DE l'Église de sainte-sophib. 



vrmi 



de large. Du milieu de Tédifice s'élève une vaste coupole , suspendue 
sur quatre arcades à plein-cintre, que supportent un égal nombre 
de pilastres isolés, disposés de manière à figurer la croijL grecque. 

Ce qui avait frappé dans cette con- 
struction, c'était le parti qu'on avait su 
tirer de l'emploi des voûtes hémisphé- 
riques , et le bel effet de la coupole cen- 
trale. On s'efforça donc de la reproduire 
dans les temples moins considérables , 
soit qu'on leur donnât la forme d'une 
croix grecque, soit qu'ils offrissent sîm- 
j'iement un carré ou une enceinte 
arrondie. 
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La Tarme carrée et les voQles en coupoles detiarent ainsi ud de» 
caractères principaui des églises grecques. 

L'Occidenl resta GdËle au style latin : le plan des églises fut , i 
partir du V*, aiècle , peu différent de celui que j'indiquais loul-à- 
l'heure (pages 9 et IIK seulement le cboeur s'allongea pri^res^vement, 
les «utets se mulUplièrent , les cryptes prirent un accroissemenl no- 
table , et s'étendaient parfois sous tout le chceur. 

Queli loni la caracléres du slylt roman primitif ou ilj/te taliii ? 

Ces caractères sont multiples , et pour les mieux saisir , il sera l>on 
d'adopter la méthode analytique suivie dans mon Cours d'antiquités 
monumentales ; c'eiit-â-dre , d'examiner séparément chaque membre 
du corps architeclonique. L'appareil, les coloanet et ies pita$tra, It» 
corniche!, V entablement , les /ènftrea , les porte* , les onemenii 
inlérieurt et extérijjff* • '''^• 

Çu'appelte-t-on appareil ? 

On appelle appareil la taille el la dispotition des pierres qui en- 
trent dans la construction des murs. 

QuetsiOHl les appareils iisitda dans Carchilectare romane primitive? 

La plupart des appareils romains se trouvent encore dans celte ar- 
chitecture : ce sont te pelll appareil r^ulier , l'uppareil en feuilles de 
fougères ou en aràte de poisson, l'appareil réticulée 



I^ grand appareil n'a été employé que rarement dans les premières 
constructions religieuses de la France do nord ; il derait être moins 
are dans le midi. 

La brique avait été fréquemment employée dans les constructions 
romaines de petit appareil ; die y aiail été disposée par lAnes hori- 
Eontales pour maintenir le niveau des asuses, et aussi pour l'omemeol 
extérieur des édifices (1). Le méoK système se perpétua durant plu- 
sieurs siècles dn moyen-^. 
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Qadques ëgliHS sont entièremeiil construites en briques ; on remarque 
alors entre chaque as^se une couche épaisse de mortier ; ce mnde 



lie cooitruction a été général en Italie où, depnis l'Em^Hre romain 
jusqu'à nos jours , on a Tait un grand usage de la brique. 

Queli caractère! la colonaet el let pïtaitrei ùffraUnt-Ut ? 

A Rome et dans le* andennes Tilles où les monumcDla romains 
pouTaient fonnilr des colonnes , on les employa à soutenir les areadea 
des ne& ; nous en trouvons une prodigieuse quantité en Italie , mais 
dans no9 centrées beaucoup moins ftvorisées sous ce rapport , on 
remplaça souvent les colonnes par des piliers carrés. 

Nous trouions néanmoins quelques colonnes de marbre et des cha- 



piuaut d'aoe compotilion fort grtdoite qui ont élé Taits pour let 
ëgUseï des premlen sièdea , tels aoot ceax que Told ; 
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Comateat trailail-OR Faitablenunt ? 

Souvent on supprima lea frises et les arcfailnTes, pour ne conaerrer 
qne des cnralches lupporties quelquefois par des consolei ou modilloi)). 

Dans bien des monuments ces modillons ne portaient bc 
et figuraient simplement rcilrémité d'un 
poutre taillée en biseau. 

Les modllloDS offraient ainsi Iteaucoup di 
rapport avec ceui que l'on voit dans les mo- ' 
numents romaiTudesdemien temps, et même dans eeni du in*, sitcle^ 
jes bains de Dioclétien h Rome en présentent qui ressemUent tnul-JH-ftiit 
i ceui de nos anciennes éfiUses 
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Qutt Aoil le cartKlére det feitiira ? 

Lee fenêtres n'offraifnt piHDt de colonnes A l'eitérieHr , et le cintre 
i|ui les couronnait reposait presque conslamoient sur les pieds-droits 
de la maçoanerie. Ce cintre lui-m^me était d'une grande simplicité 
et rarentent décoré de ouinlures ; on n'y voyait le plus ordinairement 
qu'un rai^ de pierres symétriques. 

Quelquefois ces pierres étaient séparées les unes des autres par deux 
ou trois briques accolées et disposées suiiant le systËme qne Ton ob- 
serre dans beaucoup de constructions romaines (1). 

Quel était le caractère dn portes et des artadct ? 

Le cintre des portes reposait ordinairement sur de ûmples pieds- 
droits ou pilastres, plus rarement sur des colonnes. Presque toujours 
une porte carrée était ouverte au milieu de l'arcade principale. 



Arcadet, Les areades qui mettaient la nef en commumcatioa avec 
les ailes n'offraient le plus souvent que des pierres symétriques , 
quelquefois séparées les unes des autres par des briques suivant le 
système du temps ; mais la grande arcade qui était au milieu îles 
transepts , entre le diceur et la nef , était qudquefois oroée d'io- 
cmslations el de moulures. Cette arcade portait, dans les premières 
^lises, le nom d'arc triomphal, parce qu'die ressemblait à un arc de 
triomphe. 

Qu'at-ee que te Tympan ? 

On appelle ainà l'espace compris entre la porte carrée et l'arc 
cintré ; il était rempli tantôt en petit appareil limtde ou réticulé , 
laDtaLpar l'image de la croix ou par quelque autre bas-relief. 

QutU étaient lei ornements du roman primitif? 

Il serait difficile, en conûdéranl le peu de monuments anciens qui 



K restenl , de donner l'énniDéTBUan pr^efM des moalures emploTépa 
19 la décoration des MlBces reliti«ai de la pmnibc époqii& On 



peut affirmer cependant que lea figures d'ornement qui sevoienldans 
les mosaïques et les édifices de l'ère gallo-romaine (1) , onl été repro- 
duites par les artistes chrétiens. 

Les Incrustations en pierre de couleur et en [em> cuite, les arcades 
sans ouvertures, A plein-cintre , les niches et les busses feoËtres sur-' 
mimtées d'un IVonlon trLang;ulBire, furent encore des ornements em- 
ployés tant A l'intérieur qu'à l'extérieur des monuments des premiers 
siicles du mojen-Age. 

A l'intérieur les murs étaient plaqués de marbres converts de pein- 
tores , incrustés des plus riches mosaïques. 

Les mosaïques principalement employées pour la décoration des 
abridei, des murs latéraux, etc., etc., étaient formées de petits cubes 
en émtdl opaque de différentes couleurs et souvent dorés. Le bleu , le 
vert, le noir , le rose, le blanc, le brun, le grisâtre sont les couleurs 
qu'on a le plus employées dans la composition des tableaux ainsi 
fiinnés de Tragments vitrifiés. 

Nous n'avons plus en France de ces belles mosaïques en verre, bien 
qa'dies j aient été nombreuses durant l'ère n 
le prouvent des témoignages incontestables. 

(.) V, l.t>«<>>.>m. port). J. mon Court d>nli<|iil'i> 
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Les tableaux en mosaïque et les peintures à fresque représentaient 
le Christ, les Apôtres ou d^autres personnages, tantôt sous leur forme 
véritable, tantôt sous diverses formes emblématiques dont Tusage fut 
consacré à partir du IV*. siècle. 

Ainsi le Sauveur est souvent figuré par un agneau 
élevé sur un tertre d'où sortent quatre fleaves et au- 
quel rendent hommage douze autres moutons repré- 
sentant les douzes Apôtres. 

L* Agneau seul avec la croix représente Jésus-Christ. 

Tout le monde sait que la Ogure du Bon Pasteur 
portant un agneau sur ses épaules et tenant à la 
main la houlette ou pedum , est Timage de la com- 
munauté chrétienne. 

Le bœuf, Tange , Taigle et le lion furent les sym- 
boles des quatre Evangélistes. 

Plusieurs autres animaux expriment des idées symboliques. Les co- 
lombes sont prises pour Timage de la pureté et de la douceur chré- 
tienne ; le paon ou le phénix est Tembléme de Timmortalité de Tame 
et de la félicité étemelle ; les cerfs ou les daims qui viennent se désaltérer 
à une fontaine figurent les chrétiens aspirant aux eaux vivifiantes. 

Les poisson» étaient emblématiques de la qualité de chrétien. 

Outre les ornements sculptés et peints sur les murs, on voyait encore 
dans les églises des tentures en étoffés plus ou moins riches. 

On suspendait des rideaux aux balustrade^ qui entouraient le sanc- 
tuaire, aux arcades des nefs, etc. (i). 

Les portes elles-mêmes étaient fermées au moyen de rideaux , dont la 
tradition s^est conservée jusqu^à nos jours en Italie, dans ces pesantes ten- 
tures quMI fautsoulever et pousser devant soi pour pénétrer dans leséglises. 

Existû't-it encore quelques-uns de ces tissus ? 

Ils sont extrêmement rares et renfermés depuis long-temps comme 
reliques dans les trésors des églises, soit qu^ils servent à envelopper 
des ossements vénérés , soit qu^ils aient été employés à confectionner 
d^anciennes chapes ou des chasubles. 

Je peux, comme spécimen, figurer trois tissus de ce genre, dont 
l*ancienneté ne parait pas devoir être révoquée en doute, savoir : la 
chape de saint Mesme à Chinon , la chape dite de Ghariemagne, 

(i) Anastase- l<'-Bil)liotln taire psiih- «.ouvi'iil ilt-s i iiU-;ii|v (pii ilt-toiiiifiit !<■» tiilTr. 
rt'iitc* pailiv.N dv» égliM-s 



à Ueu, et UD tiua qui ennloppe des reHquei au Huu. Cm bvii 
«chanlUlimt donneront une idte de* Umu» dont dm égtiMt lUroil jdut 
ou moins riches pendant ta première période romane, c'est-A-diie du 
IV*. au XI*. dède ; ils Towient de l'OriaiL 



Le premier montra, sur des bandes horiiontales , des espèces de tigres 
Bifrnntés et endialnés i un pendentif d'où semblent sortir deui oiseaux. 
Des lierres se ïolMt sous le tentre des quadrupèdes. 



30 DB CAUHONT. ASécÉDAIRB D* ARCHÉOLOGIE. 

Le fond est bleu. Les tigres sont alternativement blanca avec taches 
rouges , et Jauneê avec taches vertes. 

Les oiseaux et les lièvres suivent la même alternance , et sont rouges 
et blancs sur une ligne , verts et jaunes sur Tautre. 

M. Ch. Le Normand, membre de Tlnstilut, trouve dans ce tissu 
des indications positives d^une origine sassanide (1). Il faut, dit-il, 
voir le home , plante sacrée , arbre de vie , des Orientaux , dans la 
plante allongée placée entre les deux animaux. Il reconnaît dans ceux- 
ci des guépars , sorte de panthère facile à apprivoiser et dont les 
Indiens se servent encore pour la chasse» 

Sur le second tissu dessiné par Mr Hucher et qui existe au Mans , 
on voit, comme dans le précédent , un seul et même sujet reproduit 
uniformément sur toute retendue du tissu. Deux lions debout affrontés 
sont séparés par un objet pédicule que M. Hucher regarde comme une 
coupe, mais dans lequel M. Le Normand reconnaît un autel ëii feu 
on Pyrée, emblème de la religion de Zoroastre. M. Le Normand n^hésite 
pas à attribuer au tissu du Mans la mCvae origine qu^au tissu de 
Chinou. 

11 remarque que Tobjet en forme d'astre ou d'étoile qu'on voit 
i mprimé au haut de la cuisse de chacun de ces animaux , se retrouve 
sur d'autres monuments Sassanidcs , notamment sur un vase de même 
origine existant dans la collection de la Bibliotlièque royale. ( V, la 
notice de M. Le Normand dam le XIV*, volume du Bulletin manu- 
mcniaL ) Il en conclut que ce tissu peut très-bleu remonter au IV*. 
ou au V^ siicle (3). 

Le troisième tissu est une chape conservée dans la cathédrale de 
\lclz , à laquelle elle aurait été donnée par Charlemagne , suivant la 
tradition ; ce tissu appartiendrait conséquemment à une époque moins 
reculée que les deux précédents. 

(0 On iléiigne par le nom de Satsanide le second empire Je Perse , fondé par 
Ardefcchire l'an 223 do notre ère , et détruit eu 652 par les Arabes. Cet empire 
fut très -florissant durant le IVe siècle et au commencement du Ve. 

(a) Le fond du tissu de soie est rouge, les lions sont Ouvrés en soie vertu et 
rehaussés de plat^ues rouges disposées dans le but d'imiter les muscles et les os ; 
de minces filets jaunes dessinent les, formes et séparent les couleurs. 

(Note de M. Hucher ) 
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Il est en tôle rouge; od j voit des aigles aux ailes épldjèes d'un 
très-beau style et divers ornemente fidèlement rendus dans l'esquiwe 
d-j(rinte (1). 

M. Victor Petit m'a remb le des»n d'un tissu r^ardë comme tort 
ancien à Auienre , et qui esl 
^letnent orné d'aigles aia ailes 
éplojées semblables , mais sans 
autres Bguies. 

Les couleurs employées dans 
les broderies de lii cliape de MeU 
sont le jaune, le bleu, te vert. 

La Ggtire que voici montre le 
dAail d'une des broderies répétées 
plnsieursfois surlachapeentreles 

aigles ducentre et ceui qui occu- 

peot lescMés. 

Cette autre figure est celle de la léie dm monstres qui mordent 
les jambes des aigles. 

Des étolTes du in^me genre se trou- 
vaient dans beaucoup d'églises, et Anas- 
tase^e-Bibliotliécaire parie souvent, dans 
sa vie des papes , des tissus ornés de 
lions , de griffons , d'aigles qui se trou- 
vaient dans les Églises de Rome ; il se 
sert même d'idjecUfs pour indiquer ces 
ornements , et désigne parfais sous la 
dénomination de Leonata les tissus por- 
tant des lions, et à'Àquilaia ceu> qui 
parlaient des aigles (3). 

Il n'est pas douteux que ces divers tissus ne soient venus de l'Orient, 
ce qui explique très-bien les images qu'on j trouve ; on sait que l'art 
de travailler la soie ne s'est Introduit qu'asseï lard eo Ocddenl. 

On doit tenir compte de l'élément décoratif (bumi par ces tissus 
aui sculpteurs cbréricns ; on n'a pas encore Tait asseï d'éludés sur ce 
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sujet, et nous Je signalons comme trèa-digne d'occuper les Antiquaires. 

Pouvei-voiu présenter ipuiquea specimena da iculptura employée» 
dana la décoration dei édifices de la période romane primitive ? 

Voici quelques moulures d'omement provenant de la partie des 
ruines de SL-Samson'Sui^Rille , que l'on supposait antérieure il l'in- 
vasion des PtnrDiands : 

L'une monlre une série de iozîinges en mÉplat , au centre desqudles 
sont de petites caiités circulaires qui avaient été remplies avec du 
ciment coloré. 



Dans la seconde , une branche de vif^te est conduite en serpentant , 



de manière â dessiner des rinceaux ; au centre de cliacun des enroule- 
ments, est un frtiil qui ressemble à un gland et un oiseau becquetant 
une grappe de raisin. 



n rang de palmetles, et au-dessus ui 



bronche ondulée , chargée de feuille* el de fruils. 



'\kë4uô|yc.(^ 



Dans la quatiièine , on dislii^ue un tïk d'où sortent deux leuillea el 
(leui cornes d'atrandance , qui iBïsaent échapper deux grappo de raisin. 



Enfin le chapiteau suivaDl est omè ilc 
palmes sur les angle». 

On a trouTé aussi à Sl.-Samson des 
briques de différentes formes, iucrustto 
dans les murs et disposées de manière à 
tortaer une omementalion ri^uliËre. 

Exiite-t-il encore en France beaucoup 
if édificet appartenant miroman primitif? 

Exlrémemenl peu, si on laisse decOté 
le X*. »ède, dont les conslrucdoos ne 
sont pas faciles il distinguer de celles 
du XI*. sitele. 

Ain», on comialt le baptistère SL- 
Jean . de Poitiers , que j'ai décrit 
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looguemenl el figuré dans mon Cours d'anliquités monumentales [1). 

L'ègtUe Sl.-I'ierrt, à Vienne (Isère) , formée de belles colonnes 
eii marbre et d'aulres débris de monuments romains, et dont les mun 
laléraun «ont construits en petit agipareil. 

L'imite de Sautnièra | Maine-et-Loire ) , Ggurée et décrite pour 
la première fois dam mon Cours d'antiquités [tome iv] : la fafade 
et le mur latéral sud sont construits en pierres de petit ai^rar^ On 
remarque A diflérentes hauteurs, depuis le niveau du sol jusqu'au 
sommet de l'ancien fronton , six larges bandes de briques posées en 
feuilles de fougère , et trois petits cordons composés seulement d'un 
double rang de briques posées à plat. Ces JilfËrenles lignes rougeitres 
contrastent fu leur couleur aiec le fond rembruni de la muraille. 
Detix fenêtres, percées au centre, ont leurs archivoltes garnies de 
briques, et l'on remarque tout près de l'eilrÉiniié du pignon, des 
briques disposées de manière à former un irianulc. 

On peut citer également 1°. IVgUic de lu Bauc-OHuire ; à Beauvait 
(l'ancienne cathédrale;, dans laquelle 
on distingue, au haut des murs latéraux 
demeurés intacts , et qui sont en petit 
appareil , des fenêtres ji plein-cintre , A 
claveaux séparés par des briques : un 
cordon liorizonlal formé de deux ranp 
de briques court d'une fenêtre à l'autre 
au niveau des imposies et encadre t'ar- 
chiTolte ; 

!°. Ln rhapclle de Langan ( Ille-el-Vi- 
laine ) constmile en petit appareil , dont 
les pièces présentent des cubes de 9 A 1 1 
centimètres de haut et de large, incrus- 
tés dans un mortier fort épais. Des as- 
sises horizontales de briques, séparées 
elles-mêmes par du ciment, régnent à dif- 
férentes hauteurs dansfélévationdumur. 

Les restes de murs anciens s'éteudent 
sur chaque Uux latérale depuis l'extré- 
mité ouest d,ios une longueur d'environ rimn de la sissï-Œuva». 
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5 maires et ilani la plus grande partie de la Ibçade occidentale. 

L'abside consrrve des traces de l'appareiJ primitif ; sur la ToAle 

en cnl-de-four de l'abside , un enduit assez épais a été décoré de 

pnniures, aujourd'hui trï^s-détériorées , iDais qui doiTenI être fort 



L'egliic de Viaix-Ponl-eB-Àuge { CaKados J présente 



exemples, si rares aujourd'hui , de ma^nnerie ei 
chaînes de briques. 



28 DE CAUMONT. ABÉCÉDAIRE d'aRCHBOLOGIE. 

Les parties les plus remarquables de cette église sont le mur méri- 
dional de la nef et la façade; mais il faut distinguer dans celle-ci des 
reprises faites à plusieurs époques : la porte doit avoir été reconstruite 
au XI*. ou au XIP. siècle; du côté gauche de cette porte, Tabsence de 
cordons en briques dans la maçonnerie annonce une reprise ; la 
niche pratiquée au-dessus de la porte doit être du XVI*. siècle , et le 
gable a été exhaussé pour donner au toit plus dMnclinaison. 

Dans le mur méridional , on voit encore les restes des fenêtres primi- 
tives; elles étaient étroites, cintrées, sans colonnes, et bordées d*un 
triple cordon de briques. Trois assises de briques forment les cordons 
horizontaux placés de distance en distance dans la maçonnerie. 

Parmi les églises qui offrent des murs en petit appareil avec chaînes 
de briques, on cite encore la petite église St-Mesmin, à une lieue 
d'Orléans , décrite par M. Duchallais ; celle de St. -André à Domagné 
(llle-et-Vilaine) , à 3 lieues de Vitré , qui offre dans ses murs en petit 
appareil trois rangs de briques hoizontaux et parallèles ; enfin quelques 
autres églises réparties dans diverses régions de la France. 

Ce que Ton voit encore de la nef et de la croisée de Téglise St.- 
Martin d'Angers, aujourd'hui transformée en chantier, a été , sauf 
quelques parties refaites, élevé par l'impératrice Hermengarde au com- 
mencement du IX*. siècle. Des lits alternatifs de br'ques et de pierres 
de taille se voient dans les quatre arcades du transept , dans la grande 
porte de l'ouest , les murs latéra ix , etc. 

Elles ont environ quatorze pouces de largeur sur neuf ou dix pouces 
de hauteur ; elles sont séparées les unes des autres par une couche de 
ciment dont l'épaisseur varie depuis un demi-pouce jusqu'à dix lignes. 
Les briques employées dans les arcades ont , pour la plupart , neuf à 
dix pouces de longueur. 

Enfin d'autres églises peuvent être citées, quoiqu'elles ne présen- 
tent pas de chaînes de briques ; telle est l'église Sf,-Généroux { Deux- 
Sèvres), dans la partie ancienne de laquelle le revêtement des murs 
latéraux offre l'appareil réticulé, Vopus spicatum, et le petit appareil 
ordinaire. 

Les fenêtres sont à plein-cintre, sans colonnes, et assez étroites; un 
cordon horizontal en pierre reposant sur des consoles court d'une 
fenêtre à l'autre, au niveau des impostes, et décrit des cercles enca- 
drant les archivoltes : l'espace compris entre chaque fenêtre est occupé 



par un fronton triangulaire: tm second cordon horJionTil dOcritune 



ligne continue au-dessiu de ces fronlons. Le tout e 
plusieurs assises de pierres taillées en arêtes. 

Les mteKS dispoaitiong se retrouvent dans l'église de Cravanl ( Indre- 

Le grand comble oriental de Salnt- 
Généroux, au-dessus des abùdes, pré- 
satle aussi différents appareils curieux. 

Au lien de se serrir de piéres de 
métne forme et de ntèmc ïolnme, on a, 
dans plusieurs parties des mars, em- 
ployé des pierres de taille d'une dimen- 
sion assez considérable, sur lesquelles on 
n figuré les comparlimeots routiers de 
l'appareil, an moyen de rainures creu- 
sées dam la pierre et remplies de ciment 

!VexUte-t-U pat des riearriptiont des aneiaa idificei dilrvilt > 
Oui, sans doute, et à ce qui précède, on pourrait ajouter un grand 
nombre de descriptions d'églises des VII>,, VIII'. et IX'. siècles que 
nous ont laissées les chroniqneurs; mais ces descriptions apprendraient 
peu de chose de plus que ce que nous satons déjà, car dles parient 
de la forme des églises de celle ^wque plutôt que de leur style arcbi- 
tectooique. 

Plusieurs Ails à noter ressortent pourtant des descriptiwu répandues' 
cà et U dans les chroniques; eUes nous pronyenl, par exemple, que 
les autels étaient quelquefois placés le long des murs, sans qu'il y eût 
de nielles ou de chapelles pour les contenir ; que cetles-ri , moins 



90 DB CAUMONT ABÉCÉDAIRB D'ARCHéOLOGTB. 

nombreuses à cette époque qu'elles ne le devinrent dans la suite, 
étaient formées par Tabside principale et par celles qui se trouyaient au 
fond des collatéraux ou dans le mur oriental des transepts. 

On peut admettre, je crois, que beaucoup d'^Hses étaient alors 
construites en bois : ce qui explique pourquoi il en reste si peu au- 
jourd'hui , la promptitude avec laquelle elles étaient élevées et la fré- 
quence des incendies qui venaient les détruire » et dont nous parlent 
continuellement les chroniqueurs. 

Cknnment tes églises étaient-elles pavées du F*, au JC/*. siècle ? 
S*il ne nous reste en France aucun pavé d'église qui puisse re- 
monter à la période romane primitive , nous pouvons au moins ré- 
pondre à cette question au moyen de documents certains et de quelques 
débris d'andens pavés découverts au-dessous des pavages actuels. 

Le sanctuaire et le chœur étaient habituellement pavés avec plus de 
luxe que les ne6 : on y employa dans les premiers siècles le» mosaïques 
si répandues sous la domination romaine, les marqueteries ou parquets 
en marbre de différentes couleurs ; et Vopus alexandrinum autre genre 
de mosaïque dont les églises d'Italie nous offrent encore des exemples. 
Le pavage des nefs et des bas-côtés consistait en dallages, et souvent 
dans les premiers temps en des aires de ciment semblables à celles 
que nous offrent si habituellement les constructions romaines. 

Le pavé des nefs peut même dans certains cas avoir été décoré de 
mosaïques , moins riches toutefois que ceUes du sanctuaire. 

L*usage d'enterrer dans les nef» dut rendre le pavage très-irrégulier ; 
ou inscrivit parfois les noms des défunts sur les pavés, inais la dimen- 
sion de ceux-ci n^était pa& très-considérable. Enfin , vers la 6n du VIII*. 
siècle , les couvercles des tombeaux en pierre servaient souvent de pavé, 
et quand le nombre s'en fut multiplié, il fallut les enfoncer et les cacher. 
Quels étaient les mifyens (Cexécution ? 

Il est certain que les ecdésiastiques les plus distingués et les plus 
instruits luisaient de Tarchitecture l'objet de leurs études. Les ancien» 
étt'ivains mentionnent un grand nombre d'évéques et d'abbés qui 
donnaient les plans de leurs églises, et qui travaillaient eux-mêmes à 
les construire. 

Plusieurs couvents étaient remplis de littérateurs et d'artistes, dans 
les Vir.., VIII*» et IX*. siècles. Les évêquea, les moines et les ecdé- 
siastiques en général, étaient souvent architectes, peintres, sculp- 
teurs, etc. 
Mais si lea abbayes pouvaient eo qudqwe sorte être considérées 



ÈHR ROMANE PRIMITIVE, 31 

comme des 4cal«a où se perpétuûeDt les traditioDi rdMÎTO Mil titt at 
aux sciences, il j atail auMi bon des cInUres des oairien batrïlet qui 
traTaillaienl mus la clireclion des éicques ou de» moines architecte*. 

t^eli iml été la progréi uu ia dtcadentt de Varthiltcture durant ta 
période rumime primilipeT 

Il n'esl pas facile d'établir de coupes dans '.a période de dnq à six 
siècles que j'ai assignée au sljle roman primordial ( cependant l'ardiitec- 
ture ne Fut point stadonnaire pendant un ai long espace de tetnpt. Il 
est probable que depuis le V. jusqu'au VIII'. siècle , l'art de bUirBTOit 
l^ulât perdu que gagné, loisque le gËoie de Chariemagne vint im- 
primer une beureuse impulsion aui arU et aux lettres. Il est tiès- 
diŒcile de savoir eiacteiuent quels ckai^emeots se maaifestèreat alors 
dans l'archi lecture j les opinions sont sur ce point auei diniées, mais 
le grand nombre d'églises et d'abbayes élerées en France sous ce grand 
prince, imprima nécessairetaeni à l'art de bstir un mouTemenl de 



progrès. Le charmant fragment de l'abbare de Lorscb qu'on Tcdt 
encore sur te chemin de Hanbeîm à Darmsladt, et qui date de l'an 
776, offre des cbapileaut eompoailes et des pilastres Ioniques, qui 
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montrent qu*à cette époque on imitait assez correctement Tantique. 

L*état prospère auquel les arts étaient parvenus ne put se maintenir 
dans les temps moins heureux qui suivirent le règne de Charlemagne. 
Les dissensions intestines et les malheurs sans nombre qui résulièrent 
de rinvasion des Normands amenèrent bientôt une décadence marquée 
dans Tarchitecture ; on vit s'éteindre , à la fin du IX*. siècle et dans le 
X*., le talent des architectes, en même temps que les lumières de 
Tancienne civilisation , ranimées par Charlemagne. 

Une superstition bizarre contribua peut-être encore plus que les 
événements à hâter la décadence de Tarchitecture ; on croyait que la fin 
du monde arriverait dans le X*. siècle : le découragement et Tapathie 
qui résultaient de cette croyance paralysaient les esprits, et loin 
d'élever des constructions nouvelles , à peine réparail-on les anciennes. 

AUTELS ;— BAPTISTÈRES ;— FONTS BAPTISMAUX ; — TOM- 
BEAUX ; —PALÉOGRAPHIE MURALE : 

DURANT LA PÉRIODB ROMANS PRIMITIVB. 

Quelle était la forme des autels pendant la période romane primitive? 

Dans les premiers temps de Téglise, les autek étaient souvent en bois , 
ainsi que le prouve un grand nombre de faits et d'autorités ; les uns 
ressemblaient à une espèce de coffre qui pouvait s*ouvrir et se fermer : 
d'autres devaient offrir simplement l'image d'une table carrée. Mais 
le 26*. canon du Concile d'Epone, tenu l'an 517, la à*» année du pon- 
tificat du pape Hormisdas , ordonna de ne consacrer à l'avenir que des 
autels en pierre , et quoique cette prescription n^ait pas été con- 
stamment suivie, on s'y conforma la plupart du temps, et les excep- 
tions furent assez rares. 

Les plus anciens autels de pierre furent carrés, le plus souvent com- 
posés d'une table portée sur un pédicule central et sur des colonnes 
habituellement au nombre de quatre, quelquefois au nombre de six. 
D'autres autels étaient formés de planches en marbre et offraient 
l'image d'un coffre. Il y eut aussi des sarcophages en marbre trans- 
formés en autels. 

Quelques autels étaient revêtus de lames d'or et d'argent et in- 
crustés de pierres précieuses : tous étaient couverts d'étoffes plus ou 
moins riches^ souvent relevées par des broderies dont quelques-unes re- 
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produisaient de pteuiea Image*, ftioi n'ot plut ImécaNui t lire que 
les descriptitras àoaaita par AiM>t»e-le-BUilki4bécaire, de en ricbei 
niriouH d'auteU. 

het Butela étaient omis de dltoira ; 
on appelait simi un dais ou baldaquin 
Mpporlé par des coIodims. 

Les ciboires étaient d'une grande ma- 
gnificence dam les églises les plus in- 
porianles. Celui que le pape Grégi^ 
1". at élever à Sl.-Plerre de Rmik était, 
d'après ADastase-le-Blbliothécaire, porté 
sur des calonoes en argent massiC 

Deiant l'antel on plaçait aiusi de* 
espèces de lustres dont parle aouTeot 

Anastase-le-Bibliothécaire , et qui portaient les noms de Phara , 
Pharacant&ara, toTonœ. Les phares et les couronnes olFRùent des 
cercles d'un diamètre plus ou nwins con^déraUe , dont 1c pourtour 
était chargé de cierges ou de lantoiies et qui étaient Euspcndui au 
mofen de chaînes ou de cordons fixés à la ToQte; l'us^ s'en est per- 
péttlê fort long-temps daus les élises de France. 

H est probahle qu'il n'y eut d'abord qu'un autel dans chaque église; 
mais bientôt od en établit plusieurs. Grégoire de Tours parlant de 
l'église de Breine au diocèse de Solssons , dit qu'il 7 célébra la messe 
sur trois autds dillérents. Le pape Grégoire-le-Grand qui vivait au 
VI'. sii-cle, cite une église dans laquelle il y en avait Jusqu'à treiie. 
EdGd Mabilloa prouie par des autorités incontestables que la pluralité 
des antels avait cnmmencé de bonne heure. Cependant il fout re- 
marquer que jusqu'au Xll*. siècle beaucoup d'églises n'eurent que 
quatre on doq autels. 

Auttlt poriaiifi. Outre les autels ordinaires, Il y axait dans quelques 
églises des autels portatifs; c'étaient des morceaux de marbre ou de 
bob incrusté de métaux, d'ivoire, eb:., etc., de un pied sur tous 
sens enfiron , et parfois encadrés dans un cercle de métal ajani une 
po^née. On trouve ces autels mentionnés dans des concUes , des 
chartes > etc. , soua les dénominations suivantes , altare vialicum , 
poriatiU , galatorium , tapit porlnlilit. On les appelait aussi tables 
ou autels itinéraires, allariii itineriirîa, paree qu'on s'en servait 
principalement en loyage. 

Il est probable que ces espèces de pierres sacrées se plaçaient sur des 
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luMatBiu, quand elles sérriiient A li 
eélébmion du dMn kaeriSee. 

Exitle-l-il tn France quelqua auleli 
antériain au XI'. liicle ? 

Je ne coniiais guère ï citer que l'autel 
du Haut, table en pierre chargée d'in- 
scriptious, déposée à la bîbtiotbèqDC de 
Vali^nes , et que j'ai décrit dans le B*. 
volume de mon Cours d'antiquités (I): 
un autel lrèt-étr<ûl, porté sur quatre co- 
lonnes et un piveau central que j'ai re- 
marqué dans l'église de Taroscon et dont 
void l'esquisse : enCn quelques autels 
cubiques fort anciens, mais dont la date 



Baptta<èrcs. 

Çtutltélait ta forme el la diipoailiua dei édifices dant Lmqiteta oh 
adminitlrnit le btepléme ? 

Ces édîGces consistaient, A ce i|u'il parait, eu deui pièces princi- 
pales : l'une destinée aui cérémonies prépuraloires, l'autre au hapléme 
proprement dit Ils élaieut parfois spacieux et ornés de portiques â 
colonnes. La piscine sacrée se trouvait au centre ou yen le fond. 

Les églises des premiers temps étaient souvent précédées d'uuecour ou 
arrium, environnée d'une galerie el offrant âpeu prèsl'ïmaged'iincltrïtre. 

Quelquefois ce fut au n ilieu de celle enceinte qu'on plaça la pis- 
cine destinée t l'administration du bapléme ; mais plus souient elle 
se trouvait en-dehors dans un bâtiment séparé de l'église, placé lantfit 
en avant de celle-ci , lanlût de ciîlé , el parfois adossé aui parties laté- 
rales ; beaucoup de baptistères furent aussi à une certaine dislance des 
basiliques et taut-à-fait indépendants de ces deroières. 

Les tuptislères étaient 
MUS l'invocation de saint 
Jean -Baptiste. La piscine 
affectait le plus souvent 
la forme ronde > carrée 
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tm ocAogone, quelquefbis cdle d^oe croix ; on y dMoentfait |>ar 
des degrés. 

Comme le nombre des baptistères était très-restrehit <t i|uMJs ne 
potiTaieiit suffire aux besoins , il Ikllut plus tard an&exer des fonts 
baptismaux à beaucoup d'églises. Alors le piscine Ait placée dans le 
vestibule ou naithex des basiliques, près des portes ; et de ce moment 
on cessa de construire des baptistères, tout en continuant de se servir 
de ceux qui existaient. 

A quelle époque les cuves baptismales furent^eUes anneaeéeê aux 
église» ? 

Il est certain que dans le XI*. siècle eUes étaient très-communes , et 
qu^elles se trouvaient habituellement à peu de distance des portes 
d'entrée du côté du nord-ouest ; mais cet usage était plus ancien ; le 
pape Léon IV recommande au clergé, vers le milieu du IX*. siècle, 
d*avoir dans chaque église des fonts en pierre , unusquisque fontes ln- 
pideos habeat;\a translation ou le placement des cuves baptismales 
dans les églises dut avoir lieu plus tôt, quand l'usage de baptiser les 
enftints peu de temps après leur naissance devint général, et quand le 
baptême toi administré par tous les prêtres indiiléi'einment , au lien 
de l'être par les évèques; car il fellot multiplier les cuves baptismales 
et en placer dans les principales églises. 

Les baptistères étaient-ils nombreux en France ? 

Oui, mais il en reste à peine quelques-uns. Je ne connais que l'église 
St-Jean de Poitiers déjà citée et le baptistère annexé à la cathédrale 
d'Alx qui a été reconstruit au XVl*. siècle , et dont il ne reste d'ancien 
que les colonnes antiques de marbre et de granité, supportant la coupole. 

Le baptistère de Fréjus est d'une date incertaine, mais ne remonte 
probablement pas aussi loin. 

Quant aux fonts baptismaux du IX*. et du X*. siècles , j'ignore s'il 
en existe quelque part ; s'il y en a , leurs fermes doivent se rapporter 
à celles du XI*. siècle, que je ferai connaître à l'article roman se^ 
condaire. 

Séi^altnre» de la période romane primitlTe. 

Donnez quelques notiotis sur les tombeaux dont Cage eorrêwpond à 
la période romane primitive ? 

Dans cette période comme dans les suivantes , une division toute 
naturelle se présente à notre esprit : savoir : 
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Les tbmbehux apparents qui sont restés visibles et les tombeaux 
non apparents ou recouverts de terre. 

Les premiers* qui ont appartenu à des personnages marquants sont 
très-rares, mais ils olfrent un grand intérêt à cause des sculptures et 
des ornements qui les décorent 

Les seconds se rencontrent par centaines dans les lieux andeunement 
consacrés aux inhumations. 

Tombeaux apparents. Les tombeaux apparents ont dû, dans Torigine, 
être placés à découvert, soit dans des cimetières, soit sous de petits 
édicules, soit dans des églises et des chapelles, soit enfin sous des ar- 
cades, dans des cryptes ou des caveaux funéraires. 

Les plus remarquables sont en marbre , souvent ornés de person- 
nages en bas-relief ou de moulures diverses. 

On a trouvé beaucoup de sarcophages chrétiens de marbre à Rome, 
en Italie et dans le Midi de la France; ils sont très-rares dans le 
NonL 

La parfaite similitude qui existe entre les sujets des bas-reliefs qui 
recouvrent ceux qui ont été observés, soit en France, soit en Italie, 
porte à croire que des fabriques existaient dans ce dernier pays et 
qu'elles expiaient leurs produits dans le Midi de la France, où des 
dépôts de cercueils existaient dans les grandes villes. 

Que représentent les bas-reliefs sculptés sur les sarcophages ? 

Les principaux sujets reproduits dans ces bas-reliefs se rapportent 
à l'histoire du Christ ou sont puisés dans les traditions bibliques. 
Ainsi, Ton y voit J.-G. rendant la vue à Taveugle, ressuscitant le 
Lazare , guérissant ThémoroSsme ; la multiplication des pains ; J.-C. 
paraissant au tribunal de Pilate. On y trouve souvent Daniel dans la 
fosse aux lions ; Jonas englouti par la baleine et revomi par elle ; 
Moïse faisant jaillir une source du rocher ; le passage de la mer Rouge, 
etc., etc. 

Les sculpteurs se sont aussi appliqués à reproduire certains sujets 
emblématiques, des animaux, des arbres qui avaient été symbolisés 
par les Pères de TEglise. Nous y trouvons presque toute la symbolique 
chrétienne du V*. siècle. 

Décrivez quelques-uns de ces tombeaux? 

Le tombeau de l'empereur Honorius, h Ravenne, offre, au centre, 
l'Agneau , au-dessus duquel s'élève une croix dont les barres portent 



deux ccriomJMS : sjmbole du bonheur procuré aux cbrMeni par la 
Passion du Christ. 



Deux arcades cintr^«spoTtées sur des colonnes canneltes accompagnent 
a: tableau. A l'eitrëmilé du sarcophage qui devait £lrc en vue, on 
remarque on vase sur les boidî duquel des colombes viennent se dé- 



saltérer. Celte image , symliole de la douceur et de l'union ehréliennes, 
il tris-fréquemment au V*. siicle. 



ABdcÉDllSX [>'i«cn6oL0ClB. 

Snr un auUe lambeau de RaTenne , j'ai trooTÉ des patarien diai^ 
de Truits , des agneaux , dea colombes , le monogramo^ du Christ , etc. 



Le phéuii et le paon sont un emhifroe d'immortalité et de rtsur- 
rection que J'ai tu sur plusieurs sarcophages; la couronne, un s^e hi- 
néralre de la plus baule antiquité. 

Le dauphin est souvc^nt représentË sur les tombeauK , parce que 
ce poisson est réputé l'ami des hommes, et que le corps de saint Lucien 
fut retiré des ondes par un dauphin et porté au lieu de sa sépulture. 




Tous les sujels représentés sur les sarcoph^es sont analt^es à ceui 
qui se Irouvaieul en bas-relief ou en peinture dans les catacombes de 



On.patltciUr, à cause de >»a forme qi 
d'autres > un m^nirique HnsDi^iage e 



parfoile . muni de mid couTeTcle , qui euate A Bordeaui 
cophage provient dea caveaux de l'Ëglise S(.-SeDrin. 



Ce ssreopbage offre ud évasenienl Musible depuis sa base jusqu'à aou 
ouverture; plusieurs aalrM cercueils cliTétiens slTeclent la même roriiie. 

Le devant de ce beau cercueil est divisé par des pilastres en (rois 
parties prindpales ; le panneau central est occupé d'abord par le ma- 
uogrammeduClirisl, encadre dans une espèce de couronne ou de guir- 
lande, puis par des guirlandes de pampres, chai^tes de fruits, sortant 
de deux vases el rnnplksant loul l'espace compris entre le mono- 
graiiime es les pilastres : les deux autres compartiments sont nmés 
chacun de deox ranfts de cauDelures disposées en ligzag el séparés l'un 
de l'autre par une bordure. 

Le couvercle en lelrait sur le cercueil, piismatique et à bouts ra- 
battus, est aussi divisé en trois compartiments. Au centre, on y a 
répété le monogramme du Cbrist avec les lettres A el u ; des rameaux 
â feuilles en Turtas de ciEUr remplissent le» dcui uiili-es compartimenU ; 
l'autre ciUé du loil, qui ne devait pas être en vue. n'oth« que de> 
feuilles imbriquées. 

Beaucoup de cercueils qui 
me le précédent, ne sont poi 
corés de personn^es, sont et 
de cannelures en spirale qu'( 
pelle des tirigiUs , parce q 
ressemUent par leur Ibniie 
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strumeol dont les Romain» ae aoraioit pour OUs la wear qui oou- 
vrait leur corps et pour le netloyer la peau dans le bain. 

L'étudt da larcaphaga n'al-tUe pat importante pour l'histoire de 
Cari ? 

Très-importante. Nous j voyons d'ailleurB les premiers pas du génie 
chrétien dans Ja sculpture, et quoique cette école ne fût paseucore 
dragée des traditions païennes, elle nous offre cependant des types 
hyératiques bien urrOtés et une sjimboliquedéjii compliquée. L'élude des 
sarcophages est donc d'une grande iio|>ortaDce et d'un immense intérêt. 

Vout parle: sounenl du monogramme du Chriil , exptiquet-nota 
telle figure ? 

Ce monogramme est celui que Coustantin avait Tait tracer sur le 
labarum ; il se décompose en P (HA) et X [cki) , et se traduit par 
Chrisiot; en grec, ie CbrisL Les lettres A etaïqui 
accompagnent ordinairement le mooograffime , sont 
placées pour indiquer que J.-C. est le commencement 
et ta fin , suivant les paroles rapportées dans l'Apo- 
calypse de saint Jean : Ego sum aipha el oméga, 
prtBcipiam et finis. lerlulien a donné l'eipliealion 
de ces deux lettres mystiques. 

Qu'appelei'Vons tombeauj' arqués ? 

Les catacombes de Rome renferment beaucoup de lombeaui tous des 



arcs semi-circulaires, un en Gt de pareils dans les nmrs des cryptes el 
deséglises : ce furent les plus ordinaires, je crois, dans U plupart des 
villes de France durant les premiers siècles du mojen-age. 
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Lei tombeaux arqués onl-ilt fié décorés Oe ieutpt»re$ .' 

Le plus sourent ils étaient très-sîm|jle8 el uns sculptura, Mufite 
rares eMeptiom. 

Le couvercle ilu Icimbean de Frâlé- 
gonde , cansené dans lea cryptes de SL- 
Denis,oùiIa été tramportë , proure que 

l'on a quelquefois représenié l'image du I 

défunt en mosaïque. 

Celte mosaïque se compose d'une in- 
finité de fragments d'émaux de diUËrentes 
nuances , dissémiaés dam ua mastic pré- 
paré et conlé sur nne pierre de Hais. Le« 
draperies, le contour des omeinenls ; en 
un mot , tout ce qui est trait dans cette 
figure est rorn>è avec des filets de cuivre 
incrustés : les places de la télé, des pieda 
et des mains sont unies, et la pierre dn 
couvercle est i«stée il nu dans ces parties, 
mais il est évident que les pieds, les 
mains et la tête avaient été modelés en 
métal. L'uB^^ de représenter le déftint 
en mosaïque s'est prolongé jusqu'au 
xn-. siècle. 

Pourquoi resle-t-ii lipeu de lomteaux 
mérovingient ? 

Parce que les églises qui en renlbr- 
maienl ont été recoostnùtes plusieurs 

Les tombeaui apparents ont aussi presque tous disparu par suite de 
la nécessité où l'on se trouva dés le VIII'. siècle de les cacher au- 
dessous du pavé des églises , où ils étaii^t devenus extrêmement nom- 
breux ; c'est ce que nous apprend l'un des capitulaires de Tbéodulplie, 
étéque d'Orléans , dans lequel nous lisons : 

• C'est une ancienne coulume en ce paj^s d'enterrer les morts dans 
■ les églises, de sorte qu'elles dcTiennent des ciuietières. Nous défendons 
» d'y enterrer personne b l'ayenir, si ce n'est un prêtre , ou un aulre 

• homme disiiugué par sa vertu. On D'dCera pas, toutefois, les corps 
< qui sont dans le» églises, moi» r.n enfantera lei tombeaux et oh 

• lei eouvrim de pave, de forle qa'ilê ne paraittenf patnl. • 
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Queii fhangimtmti eurent tim apréi It Vf. siielt data eirniemew 
tativn da lomftniKX ajrparentt ? 

J'ai décrit et figuré avec soin dans mon Coura d'antiquités [ lome 
VI, p 3ï2etsiiiv. ) les lombeaui très-cnrieux qui ui»lent dans la 
crypte de Jouarre , et dont plusieurs dolTent remonter au VII'. siÈde \ 
on peut consul tn' les linures que j'ai données dans mon Cours, on 
verrn qu'ils ne ressemblent plus, quant aui ornements et aux sujets. 
aux sarcoph^es du V», et du VI", siÈcle, 

Dans te Cours du Vllt . sitele , du temps de Charleraaime et de ses 
successeurs immédiats, les lumbeani apparents offrirent i peu prfs Pes 
mCmes Tormes qu'au VII'. s tcle : je n'en connais gutee k citer de 
cette époque ; mais nous arons un certain nombre d'iascripliims In- 
mulaires qui étaient vraisemblablement incrustées dans les muraille* 
voisines des cercueils et qui ont été coniervées après la deslructioa de* 
tombeaux. 

A en juger par celles que j^ai pu eumiiMr, on ne gravait plus que 
rarement sur ces tablettes le monogramme du Cbiist : les inscripl^ons 
cariovingiennes que j'ai rencontrées ne sont point accompagnées des 
ligures sjmbolicpies , que nous avons vues aux V<., VI*. etVIi'. siècles 
( les colombes; les paons, elc-, etc. }. 

Voici deux sarcophages qui paraissent antérieurs au X*, ûède , et 
qui donneront des spécimens de romemenlatlon usilée alom. 



rYy^:>nnoi^y>n 



Sur l'un, sont des espèces de n 
Sur l'autre, on voit une croii 



de croii encadrées. 

Èe , des arcalures, des enta- 
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céments» des feiiillageB et deux nireaux renrersés : fai troiiTé sur 
beaucoup de cercueils chréliei» du Midi de la France cette imagée du 
niveau. Serait-ce remblême de la mort qui mTelle tous les rangs ; ce 
serait une ex|dication assez naturelle , et cette figure a été trop sou- 
vent répétée pour n^avoir pas une signification. 

Quelles particularité» les tombeaua! non apparents présentent-ils ? 

Les cercueils enfouis sous terre sont faits de différents matériaux , 
suivant les contrées où on les rencontre : le plus souvent on s^est servi 
de pierre calcaire, et plus elle était tendre et légère, plus elle était 
recherchée , parce qu'elle était plus facile à travailler et qu'il était plus 
facile de transporter au loin les cercueils fabriqués dans les carrières 
où on exploitait la pierre. Le calcaire poreux et coquillier auquel on 
a donné , en Touraine , le nom de tuffeau , et dont Tanalogue se 
trouve sur quelques points de la France, a été employé de préférence 
là où on pouvait en trouver. 

Après le tuffeau , les calcaires poreux secondaires , tels que ceux 
des environs de Caen, du Poitou et de plusieurs autres contrées, ont 
été recherchés pour le même usage. A leur défaut on s'est servi de 
grès , d'arkose , et de différentes roches pesantes et plus ou moins diffi- 
ciles à tailler. 

Enfîn dans certaines contrées, dépourvues de pierres susceptibles 
d'être creusées en forme d'auge , et trop éloignées des lieux qui en 
fournissaient pour qu'on put y en transporter sans de grandes dépenses, 
on formait des cercueils avec plusieurs morceaux de pierres plates 
juxta-posés et cimentés , quelquefois aussi avec des briques ; on trouve 
même des cercueils ainsi formés de plusieurs pièces dans des localités 
où l'on pouvait se procurer des cercueils d'un seul morceau , sans 
doute parce qu'ils coûtaient moins cher et qu'on trouvait sur place 
des matériaux pour les construire. 

Quant à la forme , ce sont toujours des coffres moins larges vers 
les pieds que vers la tète , fermés avec un couvercle , tantôt plat , 
tantôt prismatique ou en dos d'âne. 

La partie étroite ou des pieds est en général tournée vers l'est , de 
sorte que dans les cimetières que j'ai explorés les cercueils forment 
des rangs plus ou moins régulièrement alignés , dirigés du nord au 
sud. 

Je serais plus embarrassé encore d'établir un ordre chronologique 
absolu pour ces champs de sépulture, et je ne crois pas devoir y attacher 
d'importance par cette raison que les inhumations s'étant succédé 
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sans Intemiplkin dans beaucoup de cimetiirei, dqxils le V'. «kÈcle 
jusqu'au XVI'. , ils reafenneat dea cercncils de plusieun époques. 
Dans ceux qui renfennaient des squelettes ayant appartenu à des 
guerriers, j'ai IrouvË des boucles sur la partie des squelettes qui 
r^ondail k la bauteur du Teutre ; elles étaient ÉTidemment deii- 
linÉes b fixer le ceinturon ; à droite du mort gisait une lame de sabre , 



roiipantd'un seul «SIé, et sur laquelle on remarquait presque tou- 
jours une rainure dessinant , au milieu de la lame, la 
(orme de la lame elle-même. 

Ce caractère est à peu pi^ constant. Du câté 
opposé (à gauche du délunl ) étail ordinairement 
une esptce de poignard ou de couteau, très-souvent 
de la m^me Ibrme que le sabre. 

J'ai trouvé ensuite des clous de bronze, les uns 
bombés , les autres applalis , el diverses pièces de 
métril qui avaient été appliquées sur l'armure, des 
fibules el autres petits objets. 

L'esquisse que void 
d'un lombeau ouvert en 
ma présence et des^né 
par mm immédialemenl , 
montre toutes les parti- 
cularités que je viens de 
menlionner : à droite le 
sabre, S gaucbe le poi- 
gnard ! sur le bassin , la 
boucle (C) du ceinturon 
qui servait O suspendre 

chantes. 

Plusieurs de ces cer- 
euEils renferment des pe- 
tites bouteilles , ayant pro- 
bablement contcnn de 
l'eau bénite, dont vtrici 




IMmaKe : uo de ces petit» nses , ea 
verre , est Irts^plali et muni d'un 
goulot cjliiidrique éiasè à son eitr^ 
mile; des filets de verre ondulés ou 
plissés , appliqués sur les deux cfttés, 
ji partir de la moitié du goulot jusque 
sur le ventre de cetle bouteille , forment 
deux anses à l'aide desquelles on aurai! 
pu ia porter en sautoir ; des filets sem- 
blables, appliqués sur le milieu de l'apla- 
lisgcment du vase y dessinent le mo- 
nogramme du ChrisL 

L'autre est de forme gloliuEeuse avec 
des plis sur la panse : ces vases sont le 
plus souvent en terre euite. 

U» ireion dea égti$a n'élmeat-ilt 
pat trét-riches en objets iftirl durnnl 
ta période romane primitive ? 

Oui, mais il reste il peine quelques objets d'orfèvrerie qui puissent 
remonter aussi loin ; s'occuptr de cette brancbe de l'arcbéologie serait 
nous écarter du plan que nous avons annoncé vouloir suivre dans cet 
Abécédaire, Je dirai pourtant un mat des calices et des vases accessoii«s 
de l'autel, parce qu'il en eiiste encore quelques-uns réputés antérieurs 
au X'. siècle , et qu'il est utile de connaître la forme qu'ils alTectèreol 
alors pour la comparer à civile des rases de même e^>lce %urës aux 
XI'. , XII'., XIII'. et XIV. siècles, sur des pierres tombales et dans des 
bBSHrelie& 

Il y avait deux sortie de calices : les calices qui servaient au prêtre 
ponr le Saint Sacrifice , et ceux avec lesquels on administrait la com- 
munion aux Tidèles : on appelait ceux-ci ealica miniitériela : ils étaient 
pins grands que les premier». 

Il y avait encore d'autres calices dont parlent Anastase-le-BibliO' 
Ihécaire et divers auteurs, et qui, vu leurs grandes dimensions, ne 
ponvaient servir que d'ornement dans les églises. 

Les calices étaient en or, en aident, en cuivre, etc. ; on en Gt aussi 
en ivoire, encorne, en verre, en étain , et mémeen bois, etc. , etc. 

Le pape Léon IV (IX'. siècle) défendit de se servir de calices de 
bcùs ou de verre. Cette déf^se fut renouvelée par le Concile de Tibur 
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Le* calices ordinaire* étaient souvent ornés de pi*cm précieuses ; ik 
atalent l> forme d'une ooiipe hémisph^que , pariée sttr un pivM «l 
lor un pied plus ou moins omé de moulures. h% plupart étakat garais 
de deux anses. 

Poar eiemple de calices anciens, je présente l'esquine du calic» 



de (faint Gotlin , ^éque de Toul de 99i à 663, lequel a été décrit 
par M. Auguste Digot, et qui se trouve à Naod. 

L'ettérieur de la coupe , le pied et les anses , sont ricb^ment omés 
dectwtures, de. pierres pt^cicuies et d'émaux verts et bieus. 



Lapaièia aiaienl, de» les prcimerg lempi, à peu près la mtew 
Tonne que de nos jour» ; les plus riches ÉtaienL oroées de pierres prf- 
ctenses , de ciselures et d'émaux, comme les calices. Voki la patine de 
Mini Goilin. 



PlTtm DE SAlHT-eOILlIC. 

Son dianidre est de 15 centimètres ; la partie intérieare prtsente 
une sorte de rosace rorroée de cinq arcs de cercle garnis d'un orne- 
ment en flIifCTBiie : (les pierres encbAssécs se irouvenl dans les ai^lea 
formés )>ar U réunion des arcs. Le cercle eitërieur est orné de pierres 
et d'émaui. 

On a trouvé ■ il f a peu d'années, k Gourdon , arrondisument de 
Cbalons-sur-Sadne , nue certaine quantité de médailles , dont {dus 
de cent étaient à l'effigie d'Anastase et de Justin, qui ont régné i 
Conslanlinople de 508 ^-537, et avec elles un vase à anses en ronne 
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de calice orné de dîTerses moulures de filigronei et de m 



frenat , les antres en turquoises ; si ce n'Était pas un calice , attendu 
qu'il est d'une très-petite dimension, ce serait , comme le pense H. 
Rosùgnol, une des amputtœ que nous connaissonB sous le nom de 
barettes. Ain^ les burettes auraient eu parfois, dans le VI*. siècle, la 
forme de petits ealïccs ; à cette époqne, on en aïait aussi d'une forme 
trË»-différente , comme il serait facile de le prouver , et qui se rappro- 
chait beaucoup de la Tonne actuelle. 

Pnléogrnphic mamle. 

Qit'apptiez-vinu paléographie murale? 

le dé^fne ainsi la science des écritures anciennes gravies sur pierre 
oa sur mur , l'étude des inscriptions gravées â diverses époques dans 
les églises on sur d'autres édifices : il est utile de connaître les chan- 



BBB aOUtNB FRIUITIVB, 



gements qui k wnt laccesnrement opéréa dans la Ibnne des lettres , 
pour distinguer l'Age des inscriptions. 

£ii quoi la paléographie murale diffère-t-tllt dt la patéograpkU 



En ce que l'oa a presque constamment emplojé les lettres capitales 
pour les inciiptioDs murales et qu'elles ont toujours eu des proportions 
comparativement asseï grandes, laqdis que la paltographie manus- 
crile embrasse l'étude de tous les genres d'écriture . capitale , antiale , 
euriive , mixte , minuacule , etc. , etc. 

Ptmva-vma préienltr quelquet exemples d'imcriptiont miiraUi te 
rapportant à la période romane primitive ? 

Durant celle période et la suiiaute { roman secondaire} , les capi* 
lata romaines [ureot presque constamment employées sans altération ; 



|Jns tird , ([uelques altérations seulement s'Introduiiirent dans là 
kame de certaines lettres. Les c derinrenl quelquefois carrés ; les o 
approchèrent de la fbrme d'un losange; puis on vil les lettres liées 
ou intercalées dans d'autres , mais les lettres liées étalent déjà en usage 



:. laicâDAiBB D'ABcuisoiaaitt. 
Lnlmor^^tiiiBS tur pierre des piemiEn sièdes panenues jusqu'il 
nou» MHit presque toutes lumulaires : ou j voit te plus BOnreot le mo- 
le du Otrut ïToc ks lettres A w^ les colombei sjmbcdiques, 



etc., etc., comme dans cette iascriptiou (1). 
Dans l'inscription suivante que l'on voit au musée de Lf on , et qui 

doit Hre aussi d'une date Tort reculée, quoique moins ancienne pent-ttre 
que lapr«cédenle,les lettres sont ssseï inégales et montrent les altérations 
que subissaient quelquefois les cupiiales. Le mot lumoto y est employé 
pour lumulo, La lettre L dans lumcilo ressemble à un T renversé, 

A la seconde ligne on trou»e m/uHacit pour requieacii , et ie Q a 
la forme du diiffre arabe B ; ï la quatrième ligne le Q se compose d'un 
petit et d'un 1. 

Cette inscription est encore remarquable en ce que les Sgures sym- 
boliques qui consistent en deui Paons devant un vase d'où sortent 
des pampres, ont la télé en bas ; je conclus de celte bizarrerie qu'on 
traçait quelquefois ces figures avant de donner une destinalion au 
marbre qui les portait : ici la négligence du graveur des lettres a été 

J>ign4intim tl Manpia paini HtulurA potutrunt. 



ilRB KOMjtHB 



teBe qa'il o'a pu dbtli^uË de qsd sHè U felMt ptuer te eomm 
cernent de l'inscriptioa (1). 

IN H°C TVMolo 

RE9VIIÇCITB0NAE 

^AEMoKlAERoMANvs 

FRFsBlTril<nVlVIX[T 
IH PAGE ^N MIS ^xiiL 
oBlH NoNVM I^TEB 
RAKIAS 




A une époque donnée .chaque Hgoe e 
korfionUles tracées dans la pierie 
et dont récaitement detennine la 
hauteur des caractâres. Cet usage 
rcmmtle ao moins au VI]'. liide , 
d'aprèf les Bénédictiiu, mai» on 
ne peut aSInner que tou» les 
graTeun aient conatamnient em- 
ployé ce inojen de >e guider ni 
qu'ils aient commencé en même 
t«Bp« à s'en servir. Ce sont tou- 
jours des Tues générales que nous 
présentons. 

Voici une inscription decegenre 

(I) LHiucrlptisu doll tin Jus iia,i , 
mnim LJUII oiiil wwn KaUH^, fibraria.. 



qui poumît ranooter au Vil*, ou au Vil 
doit eue oKiim aodenne et peutêlre du IX*. 



Elle eM aiou 
cODçue : 

VJJ idut fe- 

bruarii obiil Ba- 
aoldus. Rit fuit 
nalai de Gala 



5 qaî Temonle au IX', ^Ècle, et qui doil ttre 



BRB românb secondaire. 53 

ainsi lue. Elle offre plusieurs lettres liées et enclavées les unes dans 
les autres : 

In anno XXXIIIJ Régnante domino Carolo Rege XI calendas mai : 
Sic otfiit Amelitu Laiau puer, O lector qui legis ora pro anima ejus 
requiescat in pace. 

On entend par onciale^ une écriture majuscule qui afTecle souvent des 
contours arrondis, et qui se distingue de la capitale par la forme de 
lettres A. 1). E. G. H. M. Q. T. V. 

Cette écriture a été employée parfois , mais rarement , duns les in- 
scriptions murales, quand il s'agissait d'inscriptions très-fines, et dans 
ce cas, on a souvent fait de l'écriture mixte, c'est-à-dire mélangée de 
capitales et de lettres onciales. 

Voici pour exemple une inscription regardée comme étant du IX*. 
siècle : ce facsimile reproduit l'inscription de grandeur naturelle ; elle 
est gravée sur une tablette de marbre. 

bic ctc locvs noARn nu m 

l^ÇîlSvrieSBNtOTCVO) mar 

RVWrRlNOlNTT^CX OC CO 



54 DE CAVMONT. ABÉCÉDAIRE d' ARCHEOLOGIE. 



CHAPITRE m. 



ÈRE ROMANE SECONDAIRE. 

Qu'advint'it dans C histoire de fart après te X*. siécte f 

Une ère nouvelle commença pour les arts en même temps que le 
XI • siècle. 

L*apathie et le découragement dans lesquels Tattente de la fin du 
monde avait tenu les esprits pendant le X*. siècle, se dissipèrent bientôt 
pour faire place à une activité prodigieuse qui imprima une impulsion 
toute nouvelle aux arts et à la littérature. 

L*architecture surtout prit un caractère qu*eHe n'avait point eu au- 
paravant; en Allemagne, en Italie et dans toutes les parties de la 
France, on vit s'élever des églises remarquables par leur nouveau 
style et leurs belles proportions. 

Les faits sent clairs ; partout un changement notable , un progrès 
maniné se manifestait dans Tart de bâtir au XI '. siècle , et notre divi- 
sion, entre le» deux genres d^architecture romane, ne pouvait être mienx 
placée qu*à la fin du X . siècle. 

U architecture offrait^elU , durant la période romane secondaire, des 
caractères absolument identiques dans les diverses régions de la France? 

Les monuments du XI '• et du XII'*. siècles de la Normandie, comparés 
à ceux du Poitou , ces derniers comparés à ceux de la Bourgogne et de 
TAuvergne , offrent tous des types généraux uniformes, les mêmes prin- 
cipes de construction , mais avec des différences dans la manière dont 
les ornements sont traités ; ces différences consisteront dans la prédomi- 
nance de telle ou telle sculpture , dans Tadoption de certaines formes , 
de certaines combinaisons habituelles dans une province , plus rares ou 
insolites dans d'autres ; en un mot , dans une multitude de détails qui 
ne frappent pas toujours au premier abord, mais qu'un œil exercé 
apprécie bientôt avec un peu d'attention. 

Sans doute , il faut bien distinguer , dans ces différences, ce qui ap- 
partient à rinfluence des matériaux , de ce qui vient du goût et de 
Thabileté des sculpteurs. L'influence des matériaux a toujours été 
immense , et Ton conçoit qu'une pierre tendre, éclatant sous le 
moindre effort dé ToutU, telle que la craie, n'a pas dft recevoir les 
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menu» soulptiires que ies pierres homogi^iies et d*uDe dureté moyenne , 
comme ceUes que Ton poisède dans ie Cahrados, dans le Berri et dans 
{fhisieinrs autres oontiées. Lecakaire grossier, lardé de coquilles ne pou- 
vait être trayaiUé de la même manière quela jnerrc dont je viens depailer ; 
enfin, le granit, si lebdUe au ciseau, ne pouvait recevoir les mêmes 
moulures que les matériaux plus tendres. Ainsi , l*on conçoit que le 
néme système d^omementation, je dirai plus, que le même ornement 
sera quelquefois rendu tout dîfiféremment suivant la pierre que Tarohi- 
^eote «ura mise en «euvre. Sur des matériaux à grain fin , d^une dureté 
moyenne , on a pu tracer des moulures dont les contours et Jes détails 
oflfraient une pureté de Irait que Ton ne pouvait obtenir sur la pierre 
à gros grain ; sur celle-ci , il fallait s^attaoher moins à la pureté du 
trait qu'au relief et à Teffet général des moulures vues à distance. Ge 
peu de mots suffît pour exprimer ma pensée ; le fait est d'ailleurs tel- 
lement palpable qu'il n'a pas besoin de démonstration. 

Il faut donc , dans la gé(^aphie des styles architectoniques et <dan8 
l'appréciation des dissemblances que présentent, sous ce rapport, les 
diverses provinces de France, tenir, avant tout, compte de l'influence 
des matériaux sur le choix des moulures et sur la manière de les traiter. 
Mais après avoir accordé à cette influence toute l'importance qu'elle a 
eue sur l'état de l'art , il faut aussi reconnaître des écoles diverses , des 
différences de goût et d'habileté, qui ne peuvent provenir d'aucune 
autre cause que des traditions d'écoles. 

Enumérez les caractères principaux de l* architecture religieuse, 
durant la période romane secondaire ? 

Je vais le faire en très-peu de mots, et renvoyer pour plus de détails 
à mon Cours d'antiquités et à mon Histoire de l'architecture. Il est bon 
de savoir , avant tout , que j'embrasserai d'un seul coup-d'œil le XI*. 
et le XII . siècle, sauf à indiquer ensuite ce qui distingue les produc- 
tions de ces deux siècles. On ne saurait effectivement les séparer , 
puisque les mêmes formes se sont présentées aux deux époques. Le 
XIP. siècle nous offre des contours plus corrects, une ornementation 
beaucoup plus riche , une exécution infiniment supérieure ; on peut 
dire que l'architecture romane n'est arrivée à ia perfection que dans 
le XIP. sièc'e. 

Mais ce style si gracieux , dont les fleurs s'épanouissaient au XII*. 
siècle , grandissait au XI . ; l'arbre poussait alors les branches et 
les boutons qui devaient produire les fleurs. Ne séparons donc pas 
deux époques d'une même vie ; il est phis rationnel , plus philoso- 
phique de les étudier dans leurs rapports, sauf à bien appi^er les 
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phéDomèiieB de leur dérdoppement , à suivre, au XII*. «iède, le 
perfectionnemenl des éléments qui eiiitaieiit dèa le XI'. , l'introduc- 
tkui des innovations que le progrès, en toute chme, entraîne avec lui. 

Forme des igtiia. Les «slises du XI', siicle et du xn . turent dis- 
posées comme dans les ùÈcles précédents , quant au plan principal. La ' 
forme ordinaire était celle d'une croii dont les brandies s'étendaient 
du nord BU midi, et dont la t£te était figurée par le chœur tourné vers 
l'est. Cn tris-petit nombre de grondes églises (églises de Clunj et de 
St..Gille5 ) étaient pouryues de deux transepts et offiraient l'image 
d'une double croii. L'entrée principale était a l'ouesL La longueur de 
la nef, campait i celle du ciueur , le déieloppement plus ou moins 
considérable des transepts, étatriissaient , dans la forme générale des 
églises, des variations très-notables. En général, le chœur plus court 
que la nef, ne formait que le tiers de la longueur totale de l'édifice. 

On Gt aussi des églises rondes, peut-être h l'imitation du SL-Sé- 
pulcre de Jérusalem. 

On connaît la curieuse ^lise octogone de Hontmorillon à laquelle 
on a , pendant long-temps , attribua une origine très-reculée , mais qui 
ne peut remonter au-de^ï du XII*. sitcle ou de la fin du XI '. et cdle de 
Lenleir, enBretagne. On m'a montré, à Meti, une autre église à nefcii^ 



culaire, serrant aujourd'hui de magasin, et appelée Végiitedu Temple. 
Près de Cai«assonne, on die l'élise circulaire de Rieui-Mérenville. 

Il existe quelques églises de cette forme en Angleterre , et le nom 
qu'elles portent encore aujourd'hui semble prouTer que l'inlention des 
architectes anglais était conforme A celle qui a d^enninê les architectes 
français. L'église ronde qui eiisle â Cambri^ et cdle de Northampton 
s'appellent encore, l'une et l'autre, igliiei du Si.-Sépulcre ; celle de 
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Londres, cm connue hum le nom à'égtUe du Temple. Ce» traù ntonu- 
meali sont regarda comme l'ounage des Templien. L'église St-Hkhel 
d'Entraigues , pi^ d'AoïtouISme, 
est octogone avec une abside sur 
chacun des S pans comme la con- 
struction de Fonteiraull , dite 
lour d'Bvrault. 

Dans les églises de Forme wdï- 
natre, les transepts se terminaient 
par des murs droits; et s'ils avaient 
des absides, ellesse trouvaient dans 

les mars de l'esL Au contraire , en Alsace , sur les bords du Rhin , en 
Italie, etc., etc., les traosepls de plusieurs églises se terminent au sud 
et au nord par des absides semi-drculaires (1). 

La grande neT offre, presque toujours, duci'lé de l'ouest, unmnr 
droit dans lequel l'onnmt les portes principales. Sur les bords du Rhin, 
en Alsace , etc. , en en voit qui ont deui 
absides: l'une k l'est, l'antre i l'ouest , 
telles sont relise Sie.-Croli de Liège , 
la caUtédiale de Trêves, celtes de Wonns, 
de Spire , de Mayence , etc. , etc. 

Lorsque les grandes églises ont deux 
abûdes , on IrouTe quelquefois deux 
transepts , placés l'un vers l'abside orien- 
tale , l'autre vers l'abside occidentale 
(églises des SS. ApAtres, de St-Andréet 
de St.-Cun<bert . à Cologne ; de Léach, 
de Hayence , etc. ). 

Ces dlBérences dans le plan de 
grandes églises romanes de la r^îoi 
monumentale du BMn, ontdA, commi 
on le prévoit, apporter k la Tornie «té- 

(,) yu.iqM I» .l..iJ.. .r.n..>-.»k. »i»n. ,.«. „ F-nc. 

,a<imM, oricnule. al «ild.al.lM J. U giinde nef, l'un. . 
Hwl.cinulai» « l'uni™ r.lj-goMl., Uiu bHuciiup d> CM , Il 
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rieure des modifkaUons notables ; elles consistent dans Tabsenoe d^uti 
portail oocidental , remplacé par ane saillie absidale ; dans la dispesî^ 
tion symétrique des tours près des deux absides, et dan» <iaelquâ 
autres particularités. 

Dfiis beaucoup d*églises, les bas-côtés se prolongent parallèlement 
au chœur au-delà des transepts; mais ils s*arrètent là où commence 
la courbure de Tabside, de sorte qu*ils ne font pas complètement le 
tour du chœur ; mais on trouve un grand nombre d*exemples du 
prolongement des ailes autonr de Thémicycle du chœur ; on nomma 
ce prolongement deamfnUatorium, 

On garnit en même temps les bas^côtés du chœur de chapdles qui 
produisirent un grand effet en rayonnant autour du sanctuahre. U y en 
a trois d'ainsi disposées à Cunault; j*en ai remarqué dnq à St.-Hilaire 
de Poitiers, à St.-Sayin et dans beaucoup d'autres églises. Ainsi le 
sanctuaire se trouva reporté plus au centre, et cet alloiigement du 
diœur éloigna la forme des églises de celle des basiliques. 

Voici le plan de Téglise de St.-Savin, une des plus grandes et des 
plus intéressantes du Poitou ; on y voit toutes les dispositions que 
je viens dMndiquer , notamment des absides , à Test de chaque 
transept; 

Cryptes, Les grandes églises romanes ont souvent été élevées sur des 
cryptes. Ces-chapelles souterraines ont été établies tant que Tarchitec- 
tureà plein-cintre a régné ; on a cessé d'en construire après l'adop- 
tion de l'architecture à ogives (i l 

La plupart de nos cryptes des XI -. et XII . siècles sont placées sous le 
chœur ; leur voûte est ordinairement soutenue par des colonnes cylin- 
driques disposées sur deux ou quatre rangs. La crypte de la cathédrale 
de Bayeux n'a que neuf p^eds et demi de hauteur sur quarante-4iuit 
pieds et demi de longueur et vingt-trois pieds de largeur. On peut 
citer celle qui existe sous le chœur de l'abbaye de Ste.-Trinité de 
Caeii; la crypte de l'abbaye de SL-Florent-le- Vieil, à Saumur; ceUe 
de La Couture, du Mans ; de Notre-Dame , de Poitiers ; de St.-Séverin, 
de Bordeaux; celles de Médoc , de Nantes, de Cunault (Maine-et- 
Loire), de Limoges, etc. , etc. 

Des cryptes plus étendues sont celles de la cathédrale de Chartres , 



(i) A peine pourrait-on citer quelques exemples de cryptes postérieures au Xlle 
siècle. 
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de St-Eutrope, à Saintes; d'Auxerre, de St.-Gilles et de quelques 




PLAN DE LA CBTPTB DE SAINT-EUTHOPE. 

autres grandes églises romanes de France et d*Italie. 

Quelques cryptes, comme celles de Spire , de Sillé-le-Guillaume 
(Sarthe) et de plusieurs églises d'Italie, s'étendent sous les deux 
transepts jusqu'à leurs extrémités. 

On descend dans les cryptes par des escaliers placés dans les tran- 
septs, ou dans la nef près de l'entrée du chœur, ou enfin de côté , dans 
les collatéraux. 

Appareils, Les principaux appareils en usage dans l'architecture 
romaine et dans l'architecture romane primitive, se retrouvent dans 
celle des XI*. et XII ' . siècles. 

Le petit appareil régulier de quatre pouces carrés et le moyen appa- 
reil de huit pouces environ sur cinq , se rencontrent très-fréquemment. 
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Les édifices construits en moellon , tels que certaines églises de cam- 
pagne, offrent assez souvent des murs en blocage. Lorsqu'on s'est 
serri de pierres plates pour le revêtement , elles ont presque toujours 
été rangées sur le côté et inclinées alternativement à droite et à gauche 
{opus spicatum, maçonnerie en feuilles de fougères ou arête d£ poisson). 
Une combinaison à peu près semblable a été figurée, mais très-rarement 
par la coupe des pierres de taille de moyen appareil. 

D'autres appareils , les uns composés de pièces hexagones , les autres, 
dont les pièces sont en forme de losange , ont été employés dans les 
murs extérieurs comme décoration. Ces pièces sont séparées les unes 
des autres par une couche de ciment coloré en rouge (i). 

On rencontre assez souYent en Poitou un autre appareil composé de 
pierres arrondies d'un côté , carrées de l'autre, et séparées par du 
ciment coloré. Une fois rangées, elles ressemblent à des écailles 
imbriquées, ou plutôt à certaines feuilles, car la partie arrondie 
est souvent placée en-dessus. Elles sont disposées ainsi dans les couron- 
nements coniques de certaines tours, où l'imitation végétale est plus 
caractérisée (2). 

Signes it appareil. On appelle ainsi des figures diverses et très-variées 
dont quelques-unes ressemblent à des lettres renversées , et que l'on 
trouve gravées en creux sur les pierres d'appareil dans la plupart des 
édifices du midi de la France et dans beaucoup d'autres contrées. On 
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croit communément que ce sont des signes de tâcherons ou de tailleurs 
de pierre qui auraient à ce moyen reconnu les pièces qu'ils avaient 
dégrossies. 

Contreforts, Dans l'architecture romane primitive , les contreforts 



(i) Ordinairement la couleur roiig» a été appliquée seulement A la surface 
(lu ciment et n'a pas pins de six lignes d'épniaseur danh les jointures des pierres 
{/) Voir la quatrième partie de mon Cour» d^autiquitéi et TmIUs. 

5 
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•de, il* D'out enoore 
rpeu de willie com- 
ment h ce qu'ils ea 
nt dans la luile. Ce 
et pilutre» paifoi» 
ir les mgUs, de CO- 
»gt«ées , avec coo- 
ente en penteonés 
caiùns, ou bien dei 
limites qui tinUU 
,t jusqu'à la corniche, 



se terminent par u 

lit conique (façades 

tbeuaj-le-Vieui , de 

In de Marnes, etc., 
etc.), murs liténiai de SL-Genner (Oise), etc. , etcw 

Certains contrerorts rectangulaires II la partie basse se traDStbnneut 
en colonnes & une certaine hauteur, ^^«^^=^ 

Ed Ilalie, dans quelques contrées du midi de la 
France, un Abace, sur les bords du RhTn, etc., 
les contrefbrts tris-plats ne consistent souvent que 
dans des ressauts espacés également les uns des 

Ornements. Les ornements et les moulures em- 
plorés ihns les XI . et XII . siècles , se voieM sur les 
archivoltes des portes , des arcades et des Ten^lres , 
sur les corniches et sur le plain des murs. 

Pour abréger les eiplicatians , je présente l'image 
de quelipAs moulures typiques du ronan MCmidafie : 
si j'atais une série complète de G^res, je pourrais 
les ranger par grandes régions , c'est-â-dire réunir 
celles qui se voieol le plus baUtuellenteut ddns une même circon- 
scription , et qui caractérisent, jusqu'à un certain point, une école. 11 
ne but pas attacher trop d'importance à ces vues générales qui 
peuvent Ëlre contredites par quelques bits exceptionnels i mais elles 
méritent la plus fcrande attention. 
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MUaiTBI PIUÉB, 



COVBlHlIWm DE IIDCLDaea PBBLéU. 



(Hmilarea tjidquet du romin PoiteTinetSafDtoDgeBit,) 
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On trient de n!r an oertolD Dombra de Boolures tjpiiiuc* <1d n- 
nun Mcoodaire : cdki qui ont tlÈ figurtei page* 68 et ti appar- 
àeaaent t la ré^on nuaunientale do nord et du N.-O. , c'tOr*- 
dire aax départements situés «a nord de la Loire i ce sont, h plupart, 
des moulurei ditei géonitriqita , parce qu'elles dtciivent des carrés, 
dis loiai^et , des triangles , de. , etc. , etc. 

Les moulures perlées réunies p. 65-66 appartiennent plus partlcuU^ 
rasent anx départements d'Oatre-Loire ( Poiloti , Berry , Boargngne } , 
ce B<Hit des galons , des rubans qui dessinent les figures et non des 
tores ou baguettes arrondies, comme dans le nord-ouesL 

Il me reste à dter d'autres omemenrs typiques du roman qui n'ont 
pn trouTer place dans ce tableau ; j'en omets d'ailleurs une loole 
d'autres, et l'on comprend que les moulures doiTenl (rfTrir un grand 
nombre de variétés, demodificalions, suivant le goût des sculpteurs et la 
direction des éeoles régionales. 

BiumuTTEs ET racruiGES. 
Le spécimen suiTant montre 
la rMiesse de certaines bor- 
dures imitées vraisemblable- 
ment des étoffes ou des pein- 
tures de l'Orient Les enca- 
dremeota elliptiques formés 
par tes bandelettes sont slter- 



plante épanouie et par dei» 
oiseaux becquetant de* Ihiîts. 
Les feniliei on palmetles sont 
recourbées à leurs eilrémllés 



pldne de grftce qne l'on re- 
trouve tri-s-sonvent dans l'or- 
nementation végétale du XII*. 



UARoniHu*. L'Auveisne 
«be beaucoup d'exein|des du 

parti qu'on a tiré des InmistaUons ou marqueUries, Ce sont ordi- 
nairement des irierres d« diverses naaoces sur un fond blancbitre on 
gris et figurant des quatre-feuilles, des espèces d'étoiles ou d'autres 
dessins géométriques. L'onvrage de M. Mallay sur les églises byian- 



ABâClDAlKB V' LKCKÈOLOQIB 

tiDa du Puj-de-DAiiM leproduit oactement toutes eet GgUret. 

Od iTOuve , en Bourgi^e , quelques exemples moins Importants ds 
ce eystème de décoration qui a élÉ d'un usage fMqueut dans la haute 
Iulie, aui XI ., XII'. et XIII'. sièdes. 

On en voit des traces sur les bords de la Loire, dans le Maine, 
en Normandie, et l'on pourrait en citer de oombreui exemples dans 
d'autres régions. 

Abcatubu. Les grande* surlaces ont souvent été couvertes d'arcades 
simulées, soit arec de simjdes pilastres, soit avec des colonnes en- 



gagées comme danj cette église : ces décorations s'appellent arca- 
larei ; elles produisent toujours le meilleur elIeL 

Porfei. De toutes les parties des édifices , ce sont les portes qui 
ont été le plus ricbement ornées de moulures , souvent dies mé- 
ritent d'être eiaminées dans les édifices religieux les plus modestes en 
apparence; toutefois, an commencement du XI'. siècle, elles conseil 
Talent encottt une grande simplicKé, 
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Ce Tut Tert la fin du Xl<. (iicle er au Xll*. que le» archiTolle* 
■e multiplièrent, ([u'eUea k cbuf^renl d'omemenls , qu'il fallut 
par Buile proportionner le nombre des colonnes de support à celui 
des Toussureactdanncrplusd'épaisBeuraiu parois intérieure» de ces der- 
niËre». Quelques portes , surtout rers le XII . siècle, n'offrent point de 
coloanes ni de pilastres , et sont ornées depuis le haut jusqu'en bat 
•lec une garniture plus ou moins large de moulures. 



Les ornements d'archivoltes figurés page ii&, 63 et 66, montrent d<ijï 
le sjsième de décoration en usage pour les portes. 

Voici d'autres pardes de portes , les uues à une seule archivolte 
ayant de chaque cûlA une seule colonne, les autres à plusieurs ar- 
chiToltes concentriques. 

Les combinaisons usitées dans les diverses contrées , pour l'ornemen- 
tation des portes, offrent une grande variété et seront toujours examinées 
avec intérSL C'est là particulièrement qu'on pourm étudier l'état de 
la sculpture aux XI*. et XII'. lièclei. 



ABBCâDlIBB s'aRCbAPLOOIB 



73 

Les Ijmpans méritent aoutenl l'altcatioD. Beaucoup Mmt, il eit Trai, 
tout unis , mais quelques>ur» sont composés de piicea symétriques 
dispnsées ea échiquier et porlaut quelquerois des moulures. 



D'antres sont ornés de bas-reliefn ; on j roit le patron de la paroisse 



ii> dans celui d'une éflise dédiée ï saint Pierre, pi^ Bajeux, et 
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dans celui de l'élise de Sl.-Michel d'Enlraigues, prts d'AngouMme. 



Quek|ues-uus portent des figures bizarres qui sent peul-ftrc symbo- 
liques , mais dont la signiGcBtiaa n'est pas aaseï certaine pour que 
j'ose l'Indiquer. 



C'est d^ns les tympans qu'on trouve le pins habituel leraent la re- 
prAienialInn du Christ au miljcn des sjmbolcs des quatre évanRCIIsles. 



s bieniai combien c«tle reprËtentation oITre d'inlérét pour 



l'étude de la itatuaire et de l'icoDC^iaphie chrëtieuDe. 

Beaucoup de partes, aujourd'hui >i découvert, ont élé o 
ment prot^es par une toiture, aloai que le prouve une saillie trian- 
gulaire que l'on voit encore dans le mur, et qui servait A soutenir le toit 

Comme eiiunplc des plusvaslesporclics, on peut citer le vestibule de 
l'fglise il'Airvault (Deui-Stvres), qui se compose d'une lasle salle 
carrée divisée par des piliers et la retombée des voUles , eu trois partie, 
correspondant à la porte centrale et aui deux portes latérales de la 
fafade occidentale. 

J'ai remarqué à Toumus et à SL-Benoil-sur-Loire, un vestibule i 
peu près 3cnU)lable el divisé inlérieu renient, comme celui d'AirvauIt , 
par deux rangs de piliers. A Véiday.il eiisteaussi un vestibule trùs-vaile. 

Le vestibule qui précède l'église collégiale de Loches est moins gruid 
que les précédents ; il n'est pas divisé intérieurement par des piliers, 
quoiqu'il forme aussi un prolongement considérable à l'eiErémité oc- 
cidentale de la nef. 

Le porche qui précède la belle porte occidentale de la cathédrale 
d'Aulun et celui de l'église de St.-Satin [Vienne;, sont formés d'une 
vaste arcade ouverte, dans la première église, entj'e les deux tours; 
dans la seconde, sous la tour ncddeatale. 

Le joli petit porche qui pi-écède la porte latérale de la cathédrale 
du Mans est ouvert de trois eûtes. 

Dana d'autres églises , les trois portes qui donnent accès aux neb, et 
souveol les portes ouvertes dans les murs latéraux . sont précédées de 
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pttiti péristyles ei^gés dans 
la muraille et portés en avi^nt 
«ir deux colonnes, lesquelles 
Tiennent elles-mjmes reposer 

chés et portés sur des pîédes- 
lam [ cathédrales d'Arles, de 
Plaisance, de San Domino, de 
Parme , de Modène , d'An- 
cfine, elc, etc.). L'usage de 
placer ainsi des lions se rat- 
tache , A ce qu'il parait , A 
celui qui eiislait de rendre la 
justice et de Taire certains 
actes publics devant le portail 
des églises, qui devenait ainsi 
une espèce de tribunal : de 
là la Tormule inier konti que 
portaient colains actes (1). 

Nous avons des lions de 
ce genre , dans le midi 
de la France (cathédrale 
d'Arles, portail de SL- 
Gilles, etc. , elc. }et même 
beaucoup [dus au nord , 
au Uans (dans la porte 
placée sous la tour). 

Quelquefiris les lions au 
lieu de porter les colonnes 
ont été placés au.des$us 
des chapileaui; je les ai 
IrouTés ainsi dans beau- 
coup d'églises d'Italie, à St.- 
Uichel-du-Puj et à Co- 
logne, mais ils n'ont ja- 

ttt eillitJrijB, el IW , rni..il 
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malsdiiMCetle position uainlunie trïs-conaidénbleetsanTeatDnD'ifi- 
guréque la Ute et la partie antérieure de leur corpowrtBDt de la muraille. 

Faiîtret et Rota. Le* fenêtres offrent une archiTolle, aoit simple, 
soit ornée de moulnres, et supportée pEir des colonnes ou par da|ded>- 
dnûls. Lenra pr(qKinJanB varient uiiiant la 
jriacequ'ellea occupent ; mais elles sont loujoun 
d'une griindeur mojeDDe. Les plus petites re»- jri 
■ontilent à celle que loid , dans nos églises de i 
cunpague;e:!e97 sont asseï caraet^ùtiques du I 
XI*. ûide. Je ne penie pas que les dimensions 1 
puissent être d'un grand secours pour la déter- ^ 
minatiDn des époques. La présence ou l'absence i! 
des colomies ne peut non plus donner beaucoup 
de lumière sur i'aQcienneié des Teitétrcs ; on '*^ 



pourrait en dler beaucoup du XII*. siècle qui sont dépourrues de eet 
ornement. Il est vrai de dire cependant que, dans les grands é^Gces , 
les cotonnei . sont l'accoBipigDMueDt ordinaire des fenêtres. 



Au XII*. »*ole surtout , cdles-«ù deiinrent fort élégante» e 
remarquabtes par la Gne»e de leun moulures. 

Le» feûeires des «âges supérieurs sont quelquefois géminées , c'est 
i-dire disposées deui ï deui , et quelquefois encadrée» daiii un cinln 
d'un plus graod diamètre. 

On voit aussi des fenélre-i réunies trois ï trois ou triples ; alors cetli 



du milieu, plus haute que les deux autre*, est ordinairement seule 
ouverte, les deui petites sont bouchées. 

Les fenêtres le mieux décorées sont ordinairement celles qui sur- 
montent les portails dan.4 tes Diçades ou dans les transepts, et celles 
qui éclairent l'abside. 

Dans la seconde moitié du XII*. siècle, les archivoltes des fenêtres 
placées dans les façades au-dessus de la principale porte d'entrée 
furent quelquefois couvertes de Rgures en retief ; elles ont parfMs 



de» dîmen^ooi pliu contldinbles que toute» le» aulre» : tdte est la 
renflre centrale de l'élise de CiTraj. 



BiMÇlWKMbHs'V 



Les ouverlure» rondes auxquelles on donne le nom de rotet , 
M vinenl ao XI*. ùèele . maïs rarement. Un plus grand diantitre 
et des bordure» plu» ornées montrent > dans quelquea-unes de ces 
ouvertures, le passage de l'œil-de^MEuf (ocWid) aux belles roses 
qui, dès la fln du XII'. tiècte , ont été si heur«u»eaieiil emplojées 
â la décoration de» éflise». 

Alors (>•. moitié du XII".) on commença à diriser ce» ou- 
vertures rondes par des meneaux qui, partant du centre, rayon- 
naient TCTs la circoaférettce, etprétantaient^nsou molni^ de rapport 



. ABfateiiRB p'abchAoixxub. 

Lb place dei rcan tiiL marqule ,d(t c 



montait aui eitrânitéa des trsiuepls, au-deMOS de la porte ocd- 
dentate, et quelquefoia au centre de rateide ou du cheveu 

Le transept nord de l'ég^ Su-EtieuDe, àBeauraii , est percé d'une rate 
dont les ra;oo9 sont réunit par des aitades trilobéei. La bordure 
extérieure at ornée de pergonnages en 
bw-idieT; les un« montant au sonunet 
du cerde , les autres prédpités en bas et 
offrant ainsi le ijmlxde de la licissitude 
des chose* humaioes et de l'action de la 
providence dans tous les événemeuta de 
la vie. UH. Jourdain et Duval ont pu- 
blié un très^mn mémoire sur les roues 
symboliques de Beaovais et d'Amient, 
dans le tome XI du Bulletin monumental. 

Des roses plus remarquables encore que celle de Beauvais se voient 
dus la fafade de la catfaédnie de Giartres et dans le transept de 
edle d'Angen ; on reconnaît dans ces bdies (tnCtres circolaires du XII*. 
riècle le Ijpe des cheft-dVuvre qui ont produit des effets si prodigieux 
ani XIII*., XIV*. et XV*. siècles. 

Arcades. Les arcades Établies pour mettre la nef phucipale eu 
cooununlcation avec les ailes , sont disposées comme les partes, et 
Jeurs archivoltes ornées des mSines moulures. Elles sont portées sur 
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KNwcjlindriqBC* , ou nir de» p''ien gmài de 

Ck deux espicM de supports wniquttlqiuIUHliqKMéeealienMtitemeiiL 
Ven la fin du XI'. liËcle, lea arcades déploteot plu* de grt«e du* 



lean ccntonrs et se conTreni p'i» Mquemmeiit de moulures. 
Le grand arc qui sépare le chœur de la nrfeat sauvent plus orné que 

Quant aux arcades qui décorent les étages supérieurs des murs, elles 
ont tant de rapports avec les fenêtres par leurs rornNi -«1 leurs dimen- 
sions, qu'on peut leur appliquer ce que j'ai dit de ces dendères. 

Pannl les cintres qu'on rencontre aux XI", et Xll*. liteles, il ; en 
a qui ne présentent pas un demi-cercle parlML 

On leur a dMUiÉ le nom d'aro en unie lU panier, pour indiquer 
leur forme déprimée; dans d'autres la courbure excède les dimegûons 
du demi-cercle. On est convenu de lea appeler arci «i fer à cheval. . 

L'irrt^laritÉ des ^ndea arcades des aeb est une chose à considé- 
rer : 11 «st rvre qn'ellea aient la mËDW ouverture et la mteie hauteur. 

On trouve dans les belles MCiKles ,minanes de la cathédrale de 
Baj:eai qn.eraiiide frmnoi de cette ifTégularité; ell«sne sont aucunes 
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da mCme dUisitre, il j en a de nu^ 
bal»£cs, d'autres cintrée* en fer à 
dieril , et l'eitiadM de chacune l'ÉlSre k 
de* hauteun diSécentes. 

Modilloiu cl cornichei. Le* coi^ 
beaui ou modillons , placé* ordi- 
naiiemeut son* les eornkbes de* mur* 
eitérieiiT*, remplteseut le mCme office 
ï rintérienr de qudque* mooumeiits. 

Le plu* sauvent ce* espèces de con- 
*ole« figurent de* télé* d'hommes gro 
teaques et grimaçante*, des t£ies d'ani- 
maui , des monstres , de* griffons . 
de* iolute*,de* sauUun, de*Bngletde 
C4Viùches, les ûgne* du zodiaque , etc., 
etc. ; on j voit aussi asaei sonient des 
obscénités. 

On trouve la plu* grande variété 
dans ks modillon» , et l'on j a par- 
f(ûs rqirésenté divers objets d'un usage 
habituel , tels que la boutdlle, le petit 
1 dont se servent encore les 





ouvriers de la campagne, pour porter aui champs leur boisson, le 
verre ft boire, etc. 

Qudquefois des rosaces ou autres figures ont élê sculptées entre les 
modillons. 

n ; a aussi des modillons simple* et en forme de console, comme 
ceux des ^lises romane* primitives. 

Nous avons iijk vu qu'en Alsace, sur tes bords du Rhin et dans te 
midi de la France, te couronnement des murs repose sur des pied». 
dnnis ou ressauts avec des arcatures à consoles tris-plates dans les 
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ÎDlervalles; ininDt les prOTinoa , on pourrait renurquer qudqun 
diOérences dans la manièK dont les modilloni sont traités. Don 
l'Est et en Bourg<^De , les l^urea grimsçanles sont pln« rares qae dans 
le M.<0. Souvent renrtmité des consoles est taillée en doucine, trts-éii- 

déc En AuTergne, les inadiUanset les comiebes onl beaucoup de saillie. 
Sans nous attacher lui variaUoo* locales et en considérBnl les 



le manière géDfrale, on peut 
dire que ceui qui supportent des arcades 
mni-circulaires smt moins aodens que les 
modulons à entablement droit , et leiir suc- 
cèdent parfois daos la deu- 
lièmemdlièdn XI'. siècle. 
Geni4Ji sont , â leur 
tour, [dus vieui que les 
modillons séparés les uns 
des autres par de petits 
arcs trilobés , ou alternant 
aiec des dents de scie , 
comme on en voit dans le 
XQ'. siècle, ou que les 
modillons aplalis et por- 
tant des arcs , dans 
lesquels se dessi- 
nent d'autres con- 

catures. 

EnfiD , les mo- 
dillons aplalis , or- 
nés de fleurons ou 
d'autres moulures 
et surmontés d'ar- 
catures en ogive , 
avec sous-arcalure» 
DU contre- corbeaux 
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'Kvuwi^ 



Il deab de, *àe , Mot lei 
mdaa attdax de tou : on les reocoatn Irè»- 
auDDMwèmeiit dus le XIU'. tiède. 

La GOTBiche qui rannoBle les modilloiu est qo^quefiM». toute «imptei 
d'antif* fou elle eil ornée. de lîgi^, deDualum liMlites, (V. p. si 
et 83)dedenticules, de desùra en échiquier, de lorudes, elc 

Elle K modUe, comme le* madillons, dîna le cours du XII*. tiècle , 
et se charge quelquefotB de moulures variées. 



grand 
souvent diet 



Cottmna. Les col g 
ntHobre de proportionB diterses i 
^on qu'elles occupenl; le plus 
siMt droius entre la base et le chapileau , et 
n'ont pas de rendemenl; dans l'église Sle.- 
HarieduCapilole, ïCologae, laiSininutioodu 
ffit entre la base et l'astragale est coosidéTallIei 

Certaines colonnes sont pesantes et courtes, 
formées d'un gros fùl cylindrique; l'usage 
s'introduisit asMi généralement dans le XI'. 
siècle de Tormcr les piliers d'un as- 
semblage de demi-colonnes réunies en 
jbisceau. Celle innovation, l'une des 
plus DOtables du XI*. si^le , me 
parait un acheminement vers le sys- 
tème nouveau d'ardiilecture que 
nous verrons prédominer dans la 
suite; là eil renfennè un des prin- 
cipaux éléments du style ogivaL Du 
moment que la colonne n'était plus 
le support réel, mais seulement l'ac- 
cesstûre , romemenl du support, on 
pouvait sans inconvénient ai varier 
i l'infini les proportitms. 

Bientdt des fQts d'une longueur dis- 
propoitioonée s'élancèrent d'un seul 
jet depuis le paré Jusqu'au! combla, 
ioit pour aller recevoir les arceaux 
de la voûte, soit pour diviser les 
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iDun put ces ligoei popeDdicnlBlm et tgateineiit eqMcta, d'un eSéi 
fiprodiginii dam la perapadive d'au Rrand édifioe. 

Il me parait éridait que c'est dam le nord et le centre de U France 
qu'OD ■ commencé i grouper les ddouaes. 

Dans le XII*. siècle , les fUts deviureut de plua an plus .â£t(*nt«i 
on couvrit parfcui de moulura diienei 
ceux qui étaient le plus eu (ue , tels 
que ceui qui sopporUient les arcbi- 
tolles des partes et de quelques fenêtres i > 
les églises d'Autun, du Puy, deSemar, de 
Tonmus, de Chartres, de Boui^es, de 
St-GiUes, etc. , etc. , en alirent de sem- 
blables. 

Les uns couverts de ligiags et de 
knanges, peuvent itre désignas sous la 
dénomination de fOls tigugués, knaD- 
gÀ, etc. 

D'autr«i sont ornés de feuilles Ihh 
twiquées de dessins alvéolaires, etc., etc. 

QudqueS'UUs enfin sont garnis de guirlandes de perles, de fleurs ou 



de feuilles; conduites lantAt en spirale, tanlM en lignes Târticalei. La 
cattiédrale d'Autun montre dans tes deux portes des eienples de co- 
lonnes alnû décorées. 

D'autres ddonnes m'ont présenté des rjaceaui profondément 
GHiillés et lajûseant le flU depuis la base jusqu'au chapiteau. Cette 
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riche araemeMatkm donl plusieun eiemplei existent en Italie (catbé- 

draledePise, baptistère, etc., etc.) u rencontre, dans les arcade» du 

cloître SL'Aul)ia d'Angers, dont presque toutes les cclonnei sont 

eoniertes de moulures lariéet. 

ETideaunent, ces rjnceaui sont 

Imités de ceui que l'on voyait sur 

quelques colonnes de ta période 

gallo-romaine, et telles qu'on en 

voit encore une à l'arc de triom[Ae 

de Besançon. 

La même filiation peut Être in- 
diquée pour d'autres colonnes di- 
visées à dilTbenles hauteurs par 
des espaces de cercles, que j'ai 
observées quelquefiûs , rtotinunent 
dans l'^Jise SL-Sauveur de Nevers. 
Ces colonnes rappellent loui-ft-tïlt 
une de celles qu'on rencontre à 
l'arc de triomphe de Besançon , 
d«jft dté. 

Piduo-ei. Les pilastres qui, dans 
lieauconp de provinces, sont restés 
nuls et sans moulures ont, dans 
d'autres, été décora de canne- 
lures, de riches chapiteauL , et ils 
ont remplacé les colonnes. Ce sys- 
tteie parait s'être dévdoppé eo 
Bourgogne, dans le Bourbonnais, 
dans le diocèse de Lai^res, dans 
une partie de la Suisse et le long 
du RbAne. Les cathédrales d'Aulun 
et de Lai^res, et la grande église 
de la Charité-sar-Loire en foumis- 
sent des exemples remarquables. 
PloiieuTB antiquaires pensent qu'il 

lïnt chercher l'origine des pilas- ">■">•> DDci-sT-r i>.i.ii.i-. .,..>. 
très cannelés des nonumeuts de la Bou^gne, dans l'intention qu'on 
a eued'imiter les pilastres gallo-romains qui décorent les portes d'Arroux 
et deSt,-André, dans la ville d'Aut un. Je suis d'autant plusportémoi- 



■iteieftMlinetIreunpBrniTaisotiiiaBeatqu'tLaiigresileaarcliktriaiiiplie 
giUo-roniBliM aont anui déoorta de pilutTCs canodés et que cet 
oeoiple a da ditenniner les archiiectei de la catbédrale k m Mnir de 
]Hlastre^ ImitaDt en («la les modËles antiques qu'ils araient sous les yeuk 

Parmi la autres églises dans lesqueUei on obserre des pilastres caïc 
ndés, je peux dter celles de Toumus, de S".-Ménéh<Hild , de Sou- 
T^j, les cathédrales de Ljon , de Geo^e et de Lausaone (cbœnr), 
celle de Vienne, etc. , etc., de Beauue, de Pai«}-l*'H<'D>>le, de Cluny. 

11 eu existe aussi k CliU(n»«ar^BÛnei mOn dans l'église de Semur 



on voit des pilastres dont voici l'esquisse ; l'un d'eux est orné de gali 



Battt, Deux espèces de 
bases ont été employées 
aniXI'. et XIK siècles; la 
base attique et la base for- 
mée d'un simple chaïufrein 
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outfnn toreapirti ipUrépood ils bwTowwe. DuiïhMucoup de mo- 
DumeDts i <liit««rt«iii~ i^ W- ^Ècle. on IrMwe la bwe formée d'un- 
ômpte dialll[i<eio, qndgDelm tfanà 
de ngiBS» ou de Mtes crtoetéei; 
nsb la baie sUiqne al génèra- 
tement uùite an XD*. siècle. 

DnlMtia ■■rrorigUedïMpielles 
il De peut gain rester d'inoertitade 
et [pie je n'aijamaiïtroaïÉES anté- 

rieuiement an XIl'^. siècle, pré- caiMraEiMourtDïPW^cHfciïLfas, 
genlent un épanouiwenieiit trtMensible du pretnin tore et sont omèn 
de moolnits ignrant de» perles ou des pierreries. On en Toit de sen»- 



blabies dans la cathédrale de GeitèTe, en Bourgogne et dans les régions 
où le st^e roman lecoodaire a brillé du plus ïif écW. 

Les bases du XIl*. riicle sont anssi 
Irès-soaTent mniiles de pattes ou de 
renilles qui les rattachent nul aaglea 
du piédestal carré snr lequel elles 
reposent. 

PitUeiIdiu;. La plupart des colonnes 
sont assises sur nn socle peu élevé i 
mais au XII'. siède, on apporta 
plus de recherche dans edBCcesMMre 
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EnAnveiïiK,'dtiwle«ddi de Is Tnvr, en UsUe, la cohHUMS à 
fta détaché* ont quelquefois des piédestaux que je ne nunii mieux 
comparer, pourUfomte, qu'A ^asieun in-fblios empilé» les uns >ar 
les autres : on en trouve de semUables en Sicile, ootaromenl dans le 
cloître de Uonreale. 

Lea piëdestani les plus ordinaires se composent de plusieurs lannien 
ea retrait qui s'élèrent plus ou nurins au-dessus du sol. 

Chapileatix. Les cbapîteaui da XI'. et du XII*. siècle sont âtréme- 
ment variés et d'un grand inlérH; je ne peux dter iâ que qudques-uos 
des types les plus ordinaires. 

L'un des chapiteaux, du XI'. siècle, les plus ùmples et en même- 



temps les plus communs est celui-d , qui se compose seulement de deux 
lar^ feuilles recourbées en lolute. 

Les chapiteaux cannelés ou godro: 
nés, ne sont pas rares non plus dans 
N.-O. 

Sur les bords du Hhin , le chapite; 
cubique arronili en-dessous est aa» 
commun ; quelques-uns, comme le su 
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cou*ertt de ntonJures et d'aa beau itjke. 



Lea cbapileaiix qui nennenl ensuite, appartiennent plu* partJculiè- 
reDient au Xll*. si^le, l' ornementalion tégËtale.les enroulemenbel les 



liions prfl^ dominent dans la rorbeille. On appelle cbapiteaut hrs- 



toriéi ceux qui oITrcnl des iayeli religieux en bas-relief. 
suiTilnt, sur lequel on vnlt le Sacrifice d'Abraba n. 



st enliii une vlasse de chapiteaux forl ÎDléressunls par la biiarrerie 



lie leum figures. Ce sont des monstres de diOérenles rormee et dans 
différentes postures. 



iBâcjSumx d'auchëologii . 
On a cni découTrir des sjtmbola damceidivertnijelifignTés, mais 
j'ai toujours trouvé le» eipllcalians donaéea un pen trop conjecturale 



pour être ici rqiroduitea : que l'étilde continue et peut-être arrivera+on 
i dea interprAations p1u« satiBfiii«anles. 

VoUet. Les architectes éprouTaienl de la difficulté i étaUir les voûtes 
hiTsqu'elles étaient un peu larges. Je connais un très^rand DOi»l>re 
d'ëglises de celte époquequi n'ont éM tobtéei qu'auiXIll-., XIV ., XV . 
ràteW, et d'autres qui ne te sont point encore ; mais U est juste de 
dire que les artistes habiles et hardis sunnootèrent heureusement les 
obstacles. Le moyen qu ils employèrent fut de diviser comme on l'avait 
(ïil andennement les vontes par parties carrées el de diriger la pression 
sur des points correspondants à des piliers , des bucèaut de colonnes , 
etc. etc. , et de former ce que nous appelons des voûta d'arête. 
Plus lard, principalement au XII . siècle, ces loQtes furent consoK- 
dées au moyen d'arceaux en (^rre de taille , cffikduils en lignes diago- 

Quoique les architectes aient tiré nn grand p^ devarceaux croisés 
pour ta consolidation des voûtes, ils ont souvent aussi négligé de s'en 
servir; tjeaucoup d'églises du Poitou et de la SaiSlonge (SL-Hibire et 
Notre-Dame de Poitiers, Sl.-Eulrope, à Sainlei), ne m'ont présenté 
que des arcs parallèles dans tes voOles cintrées que M. Willis nomme 
iMia en magon ; je pourrais en dire autant de bc^ncoup d'églises de 
l'Auvergne, du midi de la Fraoce, etc., etc. 



Les arceaux croisés (tiagonaltinnit produisent le meilleur effet dons 
ks loQtes, el l'on peut encore les considérer comme un des élâmenU 
de la décoration de nos Églises; le plus souvent, ils sont taillés en 
forme de tores iiu Imudins. 



Su-Maurice d'Anften, \ef arecnut sont rouverts rt'irn rhnppirt 
■oiwcs», que j'ai retrMiTten dans d'antre» ronulnirtions de la fin du 
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Dan» quelques églises, 
lSt.-G«nner, pareiein- 
pie, catora sont même 
enrichia de moulurea, 
faloDi, Imangn, tig:- 
lags, broderies, etc. ) 

Quelquefois , quoi- 



(MHnud'iti 

arceaux toM ornés de fleurons formant clef de ToQle. 

Pour diminuer la iwussée, on a, dans quelques églises, eu Mto 
d'exliausser les roAtet et de leur donner la tonne d'un fer à cheval. 
Jlm'a paru que learoOtesdes ailes, dont la portéeétait beaucoup moine 
con^dérable et qui ne présentaient pas la inéme difficulté d'exécution , 
ont été disposées de manière i soutenir la vobte centrale. Ces ailes ont, 
en cOït, dans le* église* doat je parie, une hauteur presque égale à 
celle de la grande nef. et semblent avoir été élevées jusques-là pour 
servir de conireforu à lu ToQte principale. Ainsi, dans quelques édi- 
fices , la toftte des ailes ne forme qu'un quart de cercle qui vient K'ap~ 
pu;er en arc-boulanl sur les murs de la nef, un peu au-dessous du 
niveau des impostes. 

On ne peut mteonnalire dans celte di^Htsition l'origine des arcs- 
boutanls , qui joueot un si grand rdie dans l'architecture i o^ves. 

Au centre du transept, où il y avait ordinairement une tonr, les voûtes 
prenaient souvent la forme ovoïde et se rapprochaient plus oo uoiDS des 
coupoles adoptées en OrienL 

Qu'eat-ct qu'une coupole ? 

C'est un voAte qui représente la moitié d'une s[rii^, et qui, comme 
une calotte, couvre les dilTérentes parties des neCs , le transept, etc. , 

¥ mail-il pituieurt coupoUi dimi une nême égtite T 

Sans doute, il en fallait pluùeurs pour couvrir la nef . le iratnept, 
le chœur. A Saint-Front de Périgneux, il y a cioq coupoles: il > a dn 
égliseï orientales qui en offrent un nombre ]dusonuidénbte. 

Cammenl cea coupoltt arrondiei étaient-elUi élobtio sur det muri 
dont le> diiriâiona devaient foujoun offrir dci carrti ? 

Oo élabJitsail entre le* ans de* peadentife qui étaient disposés de 
manière â fonncr avec eux , ï la partie supérieure , wi cercle boH- 
lontal qui devait porter la coupole. 



B SECONDlimS. 



Les absidra w eoavrDrmt de demi-cmpnles. Cal ainii , dit Tfaoniiu 
Oaffe (Mhl. de l'arck., p. tMi, tfaf-, dam let «glisea gm^oei. 



loutes le» sur&ices rec(ilî)(nes , carrées nomlairsa, m chtiifère^l ea 

lurbccs circii lai l'es pl curvili|[nes , coBcava {i J'iatér^ 

Tcilérieiir. 
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Y Ort^U , en France , beaucoup tCégliies à coupoles ? 

Le nombre en est assez limité aujourd'hui; un fait très-curieui , 
c*est la manière dont ces élises sont distribuées sur le sol français. 
Il y a long-temps que j*ayais constaté Cabsence complète d'églises à 
coupoles au nord de la Loire, tandis que Fontevrault, sur la rive 
gauche du fleuve, et Loches, à quelques lieues de Tours, nous of- 
frent deux exemples remarquables d'églises voûtées de la sorte; mais 
depuis, M. de Verneilh, qui a fait une étude spéciale des églises à 
coupoles en France , a trouvé que ces monuments sont décidément 
beaucoup plus nombreux qu'on ne le pensait. J'en connais , dit-il , déjà 
plus de douze dans le seul département de la Dordogne; je sais qu'il 
en existe au moins autant hors du département , et les enquêtes faites 
par la Société française en ont révélé plusieurs autres. 

M. de Verneilh croit que tous les monuments à coupoles , compris 
entre la Loire et la Dordogne ( au-delà de laquelle il n'y en a pas selon 
lui ) , se rattachent par Saint-Front de Périgueux à la grande souche 
byzantine : c'est un point capital qu'il s'efforcera d'établir au moyen 
de plans et de coupes à une échelle uniforme , où l'on pourra suivre 
les dégradations successives d'un seul et même type commun à Saint- 
Front de Périgueux et à Saint-Marc de Venise. 

Il était très-important de constater la vraie date de Saint-Front. 
Cet édifice a été construit peu de temps après Saint - Marc , de 
976 à 10Â7 , au moment où les colonies de Vénitiens se fondaient 
dans la région centrale de la France. L'an dOOO , la comtesse Emma 
de Périgord , mère de l'évêque Martin , bâtissait l'abside ou cha- 
pelle de Saint-André , ce qui prouve que les constructions étaient 
déjà assez avancées. — L'église à coupoles de Saint-Jean-de-Gôte, en 
Périgord , a été bâtie par l'évêque Raymond de Thiviers, dans la se- 
conde moitié du XI*. siècle ; celle de Saint-Astier , dans la première 
moitié du XII*. , par l'évêque Raoul-derCouhé. Celle de Saint-Avit- 
des-Autels date de 1117 et de 11A2. La cathédrale d'Angoulême est 
de 1101 à 1130 ; celle de Saintes , dont il ne reste qu'un des transepts, 
était du même temps. Les églises de Fontevrault et de Gahors ont 
été consacrées par le pape Calixte II : ainsi des autres. La plus an- 
cienne , après Saint-Front , serait la cathédrale du Puy-en-Velay. 
En somme, la présence de voûtes en coupoles dans une église n'est 
point nn signe de haute antiquité. Elle annonce plutôt le XII*. queleXI«. 

En Poitou, en Anjou et ailleurs, les voûtes s'abaissaient, non- 
seulement vers les deux murs latéraux des nefs , mais aus» vers l'ar- 
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chifolte des arcs dans le sens longiludiaal de rédifiee, de manière à 
iîDniier une suite d'ondulations. 

TocRSi — Que jotr-ofi de V origine àeê tgnrs f 

Les Romains se serraient de cloches et ce furent eux qui les intro- 
duisirent en Gaule; mais Tépoque où elles derinrent d*un usage général 
dans les églises » o*est pas encore certaine ! on la fixe communément 
au y<. siècle. D*abord peu volumineuses , les doches ne nécessitèrent 
pasTérection d*un bâtiment particulier; ce ne fut guère qu^au VIII*. 
ou au IX*. siècle que leur volume plus considérable , rendit les tours 
indispensables. Anastase4e-Bibliothécaire rapporte qu*en 770 le pape 
Etienne III en fit bâtir une sur Féglise Saint-Pierre de Rome , dans 
laquelle il plaça trois cloches pour appeler les fidèles aux oflioes (1). 

L*auteur ne dit pas que cette église manquât de lour auparavant, 
mais il y a lieu de le supposer. 

Or, si la première basilique du monde chrétien ne fut pourvue d^une 
tour que dans la deuxième moitié du VIII *. siècle , nous pouvons 
admettre hardiment qu*on n*en éleva guère avant cette époque en 
France. Et encore y furent-elles rares jusqu'à la fin du X*. siècle. La 
plupart de nos abbayes n'en avaient point dans le IX*. , car il n*en 
est pa^ fait mention dans les descriptions que nous possédons et qui 
renferment des détails très-circonstanciés sur la forme , les murailles , 
les fenêtres , le pavé , les dorures et sur les différentes parties de ces 
édifices tels qu'ils existaient alors. 

Tout en admettant que les tours d'église furent extrêmement rares 
chex nous avant le IX*. siècle, je ne prétends pas déterminer Tépoque 
de leur apparition ni la limiter au VIII-. ; quelques rudiments de tours 
pouvaient déjà s'être montrés auparavant 

L'association des tours, avec le corps des édifices religieux présenta 
pendant long-temps de grandes difficultés ; tantôt on les plaça près 
du portail de l'Ouest, quelquefois aux extrémités des transepts; mais 
bien souvent les architectes moins hardis établirent leurs tours à côté 
des églises et en firent ainsi des constructions accessoires presque sans 
liaison avec le reste. C'est ainsi qu'on les trouve presque toutes à 
Ravenne et dans les villes d'Italie. 
Quelle était la forme des tours ? 

Quefie que fàt d'ailleurs la place qu'elles occupaient, les tours 

(i) Stephaniis t\\ A D 770 fccit supvr basiliciim St Pétri ttirrim in quâ tr«i 
poiiiit campanas quee cLeruiii ut populum ad ofliciuui i et coiiTucareni ^ Aiiait. 
bibitoth in Tttà Stepliani lit ) 
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étaieot. ^tfses ordmairtmcpl «ivr^. , lerarittéos .^par une p] 
obtuse à quatre pans , et percées sur leuvs^ fàùté d'iUi «rtain m 
de fenêtres semi-circulaires { oette (finae «^est conservée dass k» itours 
(îe^ -^Uses de Rome* 

Par une exception ti?è6-«ein«r<|uable , on avait adopte à RavemK 
la fMmecylJAdriqoe po^ les leurs les plus anciennes. 

X*es tours qui furent construites tait coBnenceinent du XI^ ^tîéde 
duneot Être peu é^eyécs. Pans le «oum eu XII*. , on les eikanssa -de 
pUv»leurs étages ; on «ma leui» «airs d^arcadcs bouchées et «le (àoHrm. 

JOu grand nombre de ^ours étaient teroMiées |^ar une pyramide à 
quatre pans , soit «n pierre, sait en «liarpeote ; le plius «otnieDt , cet 
obélisque était obtus comme dans les siècles t>fteédent0 ; mais 'on fit 
aussi des pyramides plus élevées. 

On ne savait pas encore marier les toits cctofoees auK tours qoadnm- 
gulaires; ]orsqu*on trouve la ibrme octogone apitliquée au Aait des toars 
rçmaoes » il y a presque toujours lieu de croire que ces pyramides soat 
moins anciennes que le corps de la tour qui les sufiporCe. 

11 faut bien remarquer que mon observation ett seuleraeiit applicable 
aux tours 4ont la base est quadrangulaire ; car on trouve adsai daila 
Tarcbitecture romane, des tours octogoaes qui ont dû éCre invariablement 
couvertes par des toits de même forme ou par des toits ronds. Ces (Oum 
octogones sont rares dans Tarchilecturc romane , et j'ai lieu ^ oUDÎre 
que celles qu^on y voit ne datent que du XU*. siècle 4 oe sont * posr 
ainsi dire» des tours de traqsition. J>n ai peacontré uh )plns goand 
uombre dans ie Poitou , et elles sont communes sur les bords du <Rlûn. 

Un autre gemre de couronnemeiit <st ceUû qu>n déngne sous le 
nom de bàtiére et qui est foraié de deuii gables à double égout, lup»* 
pétant un toit plus ou moins incliné. Cette forme est la moins 
élégante 4e loutes ; je n'ai pas la certitude ^*elle ait ^lèempib}iéadBoa 
r«rcbitocture romane , eUe m'a paru postérieure à toates Ite 'tours (ks 
M*^ et Xll^ • siècles dans lesquelles je Tai rencontrée. 

Un tri^grand nombre de 4ours n'ont été acbevées que du» les 
XIU*. t XIV*, et XV% siècles , et sans doute elles étaient prinsitivenKiit 
couvertes en bois. Il ne faut pas confondre cei addHion avec les-pai^ 
ties anciennes ; il y a toujours quelques indices ipûles <ént reconnaître. 
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Certaines église» tCont^elles pas plusieurs tours ? 

Oui, au XII*» siècle, on multiplia les tours saos nécessité et uniquement 
pour le coup^^œil ; là , où une seule tour eût suffi, on en éleva jusques 
à trois et même quelquefois cinq ; ce fut alors qu'on adopta, pour 
les grandes églises, Tusage qui a subsisté depuis , de placer une tour 
de chaque côté du portail , à TOuest La troisième s'élevait sur le 
transept Ordinairement moins haute que les deux autres , cette tour 
centrale était quelquefois ornée à Tintérieur de manière à rester ou- 
verte jusqu'au toit et à présenter un vide ou dôme ftir fintersectioa 
de la croix. 

Dans les églises à deux absides de la région monumentale du Rhin , 
on a quelquefois élevé jusqu'à six tours , une sur chaque transept et 
quatre plus élevées et d'un moindre diamètre aux quatre angles du 
grand conible, près des absides; telle était l'ordonnance de la cathé- 
drale de Spire avant ies «^parations qu'elle a subies , et celle de la 
cathédrale de Worms. 

La cathédrale de Tonmay , si bien décrite par M. Lemaistre d'Aos- 
taing , et qui offre plus d'un rapport avec les grandes églises Rhénanes, 
avait une tour de chaque côté des transepts qui se terminent en demi- 
cercle. Elle aurait 9 tours si elle était complètement romane, savoir : 
deux tours à Touest, deux tours à l'est, une tour au centre du tran- 
sept et quatre tours aux deux extrémités des transepts. 

En France, beaucoup d'églises n'avaient qu'une tour centrale ou 
qu'une tour placée à l'ouest ou de côté. 

Chaque grande région de la France a adopté un type particulier et 
l'examen comparatif des tours romanes des diverses provinces a 
beaucoup d'intérêt; c'est un travail que j'ai commencé et que je ter- 
minerai dès que j'aurai réuni quelques types qui me manquent en- 
core. 

On voit par la tour de Gruas (vallée du Rhône), que je préseote 
d'après un dessin de M* Victor Petit, combien il y a de distance entre 
ce type méridional et ceux qui prédominent dans le Nord et le 
centre. 

Dans le Poitou , l'AngouiBois et quelques autres parties de la 
France , les tours centrales souveut octogones ou circulaires , sont 
couronnées d'une pyramide cooîque en pierre , ornée de saillies 
figurant des écailles ou des fettiUes* 

On y voit aussi des pyramides uniques sur des tours carrées. 
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cj'lindriques et cmirunnës de cdnvs occupent Ice angles résultaot d 
l'applicalioii du loil conique sur le carré. 
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Je pourrais produire beaucoup d*autres types asseï singuliers , sMl 
ne fallait terminer cet aperçu des tours romanes ; celle de Tracy-le-Val 
a été , à juste titre , signalée comme ayant une forme insolite pour 
le Nord. 

L'escalier par lequel on monte aux étages supérieurs forme souvent , 
à Tun des angles du carré de la tour , une saillie ou tourelle qui Tient se 
terminer à la base du toit On plaçait ainsi Tescalier en-dehors , pour ne 
pas interrompre les voûtes qui séparent ordinairement les tours en 
plusieurs étages. 

Clochetons. Les clochetons n*ont guère été employés durant le règne 
de Tarchitecture romane ; j'en connais à peine , dans le nord-ouest de 
la France, quelques exemples du XI*. siècle, et Ton peut affirmer qu'ils 
ont été fort rares dans ce pAys, avant la deuxième moitié du XII*. 
L^église Notre-Dame de Poitiers en a plusieurs d'une forme très- 
élégante , et j'en ai vu de pareils sur d'autres églises regardées comme 
appartenant au XII*. siècle. 

Au reste, j'ai partout été (Vappé de leur petit nombre ; on les voit 
le plus souvent aux angles des transepts et des façades , et l'on peut 
admettre que leur présence dans les monuments romans est encore 
une des innovations qui préparaient insensiblement l'avènement de 
l'architecture à ogives. 



ICONOGRAPHIE DES XI*. ET XIl*. SiÈiXES. 

Qu'eniend-on par Iconographie ? 

La représentation en sculpture ou en peinturé des personnages et 
des faits ayant trait à la religion , forme ce que nous appelons l'icono- 
graphie chrétienne ; l'iconographie peut être considérée comme la con- 
naissance des images et de leurs attributs. C'est dans la Bible , dans 
sa légende dorée, et quelquefois dans les fiibliaux, qu'il faut en chercher 
l'explication (i). 

L'ère des iconoclastes avait, pendant long-temps, anéanti les études 
iconographiques ; elles commencèrent à renaître au XI*. siècle , mais 
ce ne ftit qn'au XII*. qu'elles firent de grands progrès» que les sculp- 



(i) V. instructioiia «ur riconograpliif chrétienne , par M. Didroa. 
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leurs et les peintres chrétiens complétèrent le catéchisme monumental 
et parli^reot, aui yeux des fidèles , un nouveau langage par le9 fibres. 

ly après quels principes sçulptait-on et peignait-on les sujets reli- 
gieux durant la période romane secondaire ? 

Jusqu'à la fin du XI'. siècle » on avait rendu la figure humaine 
de la manière la plus bizarre et la plus incorrecte \ encore s'étaitron 
borné à la représenter en bas-relief. 

Mais au XII*. siècle, on voit paraître des statues et des bas-reliefs , 
qui , sans être exempts de défauts, étaient, au moins, ramenés à une 
certaine correction. Cette renaissance de la statuaire contribua puis- 
samnent à changer Taspeet des monuments tf^etxt , en apportant 
un élément nouveau dans leur décoration. 

Les aiehivoHes et le» voussures des portes ornées aupauraTunt de 
zlgsags, de frettes crénelées , de billettes et de moukves diteraes que 
j'ai fait conna&bre, commencèrent à se couvrir de persorniagfls (Civray, 
Notse*Dame de La Coudre à Parthenay , etc. , eto. ) ; 1^ tympans <|iii 
jusque-là n'avaient eu pour ornement que des figures ehiménque» o« 
simplement de» pierres taillées symétriquement , parfois disposée» en 
échiquier , furent tapissés de ba»-reliefs. 

On commença au XII*. siècle à sculpter des figure» de grande fro^ 
portio». On plaça sur les façades des édifices et sur les parois latérales 
des portes , des statues représentant des personnages de TAiiclen 
et du Nouveau-Testament ; ces statues confiées sans doute aux ar- 
tistes les plus habiles du temps offrent pour l'histoire de l'art plus 
d'intérêt que les autres figures à canse de leur» grandes dimensions 
et de leur relief complet. La plupart sont vêtues de longues tuniques 
recouvertes d'une espèce de manteau qui s'ouvre par devant et laisse 
apercevoir de riches étoffes, le plus souvent bordées de galons ren- 
fermant des pierres précieuses enchâssées. 

Dans toutes ces statues, on remarque de loogs bustes^ des yeux 
saillants lendus , des sourcils arqués, une sorte de raideur et d'ahsenoe 
de mouvement qui , indéfiendamment de lenr costume e4 de leur 
physionomie byzantine^ les feront toujours distinguer de eelle» d« 
XII) . siècle et du XIV . Si Ton examine le» statues qui déconmi le 
grajpd porlail de Chartres, celles que l'on voit au Mans, à Provinf« à 
fi#vcge», à Arles « à St^illes, à Angers , etc., etc. ; dan» t0uloi m 
remarquera les caractères que je viens d'indiquer ; on les retrou- 
vera dans les autres représentations en bas-relief ou en peinture qui 
appartiennent à la même école. 



t SBUONDlIltt. 



Ce qnl (UHinRue les Rgiim de ceue époque. Mit lai 
itnlaM, c'est rimltaUon d'un typa i p«i p»H unitoniie t 



du TisBge . la (niimiire cl le CMtiime àft dinïrent» personnage* (I). 
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Le Père éternel, le Christ, la Vierge, les Apôtres, les Saints, les 
Anges, reçurent dans ce système leurs traits ^ leur forme, leur cos- 
tume propre et déterminé. Ces types partout admis, partout reproduits 
avec le scrupule religieux qui tenait à la fois à un sentiment de dévo- 
tion et à rimpuissance de Tart, étaient partout exécutés au moyen de 
procédés semblables , cx)mme le dit M. Raoul Rochette dans ses leçons 
sur rhistoire de la statuaire (1). 

L^un des sujets qu*on observe le plus ordinairement et qui frappe le 
plus , tant par la dimension des figures que par la place qu'elles occu- 
pent , c'est la représentation de Dieu entouré de divers attributs , qui , 
à partir du XI^ siècle, se trouve fréquemment sur le tympan des 
portes, et parfois au milieu des frontons des églises. On remarque 
deux manières principales de représenter ainsi la divinité. 

Souvent Jésus-Christ est assis sur son trône, vêtu d'une longue tu- 
nique enrichie de broderies et tenant la main droite élevée conune 
pour donner la bénédiction ; autour de lui sont les symboles des quatre 
évangélistes désignés dans la vision de saint Jean , savoir , dans la 
partie supérieure du tympan, au niveau de la tète du Sauveur, Taigle 
(saint Jean), Tange (saint Mathieu ), et plus bas, le lion (saint Marc)^ 
et le bœuf (saint Luc). Il a les pieds sur une espèce de tabouret ou 
escabeau scabellum à claire-voie , que les sculpteurs du XIL-. siècle 
ont presque toujours fidèlement reproduit (Voir la page 75). 

Souvent on remarque à côté de ce tabouret figurant peut-être la 
terre et au centre du tableau , des ondulations figurant des eaux , 
suivant ce passage du chapitre IV, verset, 6 de T Apocalypse: En face 
du trône du Seigneur il y avait comme une mer de verre semblable à 
un cristal. Les eaux sont figurées par des lignes ondulées, à Bourges , 
dans le tympan de la belle porte méridionale de la cathédrale du Mans, 
à Angers et ailleurs (2). En résumé, la représentation du Christ au 
milieu des animaux symboliques a été reproduite à peu près de même 
dans les tympans bysantins. 

Les artistes paraissent avoir eu une grande prédilection pour ce sujet 
tiré de TApocalypse (3). 



(i) Cours d^archéolugie professé k la Ribliothi^qiie royale en i8a8. 

(2) Des ondulations semblabUs , qui font le tour du tympan, «xprimeut peiit-ùtre 
dans quelques tableaux Tarc-enciel dont il est parlé dans le cbap. lY , § 3/ 

(3) Les sculpteurs du dunzî>^me siècle ont essayé de peindre Tiniage du trône. 
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Ailleurs Jésus-Christ est représenté dans Pattitude que je viens dMn- 
diquer, mais au lieu des svmboles des quatre évangélistes , on voit 
seulement à ses côtés deux anges, tantôt debout et tenant des encen- 
soirs ^ tantôt à genoux, dans Tattitude de la prière. Au lieu de tenir 
un livre, le Christ est représenté parfois les deux mains étendues : 
c^est ainsi qu*on le voit à Âutun. 

Sur le tympan de la grande église de Vézelay , nous voyons le Christ 
de grandeur colossale la tête entourée d'un nimbe croisé, les cheveux 
séparés sur le front et retombant sur les épaules, la figure grande et 
noble, les mains étendues comme pour bénir. 

Le costume se compose d*un péplum plissé à très-petits plis , retom- 
bant jusqu'à la ceinture, d'une robe très-ample, plissée de même, 
à grandes manches, qui laissent voù* une autre robe d'une étoffe 
différente (1). 

A droite et à gauche du Christ sont les douze Apôtres , de proportion 
relativement plus petite, leur tête n'arrivant guère qu'aux hanches du 
personnage principal : tous tiennent des livres ou des tablettes. 

De l'extrémité des mains du Christ sortent des lignes ou rayons qui 
se dirigent sur la tète de chacun des personnages dont il vient d*ètre 
question et qui sont évidemment les apôtres. 

Cette représentation mystique des grâces opérées par l'imposition des 
mains se voit dans quelques autres bas-reliefs , mais ici elle est plus 
curieuse peut-^tre qu'ailleurs , à cause de l'expression des figures ; elles 
paraissent frappées , saisies, par l'inspiration qu'elles reçoivent du 
rayon lumineux qui vient toucher leurs têtes. 

Saint Pierre, reconnaissable à la clef qu'il porte, est le plus rapproché 
du Christ; sa tête et ses genoux touchent presque aux vêtements du 
Seigneur. 

Nous avons figuré dans le tome IX du Bulletin monumental une 
esquisse des fresques de Montoire qu'il est bon de rappeler ici. Cette 



céleste, tel qu^il est décrit dans le cliapitre lY de TApocalyptie, verieta 6 et 7, 
que nous transcriront ici. 

« 6. £n face du trdne^ il y aTait comme une mer de verre ■emblable à du 
« crUtaly et au milieu du trdne et à L'entour, il y avait quatre animaux qui étaient 
« pleina d*yeuz devant et deirière. 

f< 7 I.e premier animal était lemblable à un lion, le second semblable k un 
K bosuf, le troisième aviit le risage comme celui d'un humnie , i;t le quatrième 
« était semblable à un aigle qui Tole m 

(0 Notes d'un voyage dans le centre de la France^ par M. Mérimée. 

8 
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esquisse , que nou« devions & M. Lauoa; , taeaûia* de la Sodété 
française, i VendAme, et que nous irant donnie aussi dins le 6*, 
Tidnme de noire Cours d'Antiqnilis ( cliap. de* peintures manln ) 
montre Jèsus-Christ ratouré 
de ses doue apAtm les mains 
écartées coDune à Veielay, 
mais au lieu de raj'ons sor- 
tant de l'extrémité des doigts, 
le Christ a dans chaque main 
une plaie (celle des clous du 
crucifiement) d'où sort un 
ruisseau de sang;* Ce jet de 

sang se ranûlie et chacuD des t 

filets qui s'en détache va s'at- ■ 

tacher au front d'un des apA- B 

très. ■• 

On voit que ce sujet est le i 

mfime, quant ï l'idée, que fi 

cduiqueleiculpteurarendu K 

diOéremment sur le tympau ? 

de Vézelay. ■ 

Les archivoltes qui enca- 9 

&«nt le tympan oDi-ent quel- g 

quefbis des personnages en f' 

basHT^iet Ce sont souvent les «^ 

vJeillardsdontileatparlédans S 

les passages suivants del'Apo- S 

ralypsc. 

Acàlidu IrSneUyenavail 
vingt-qaalrt autres . et sur 
ces vingt-qaatre trônes étaient 
assis vingt-quatre vieillards 
vitus de robe* btanclus , tl 
agatit des couronnes d'or sur 
leur llle,.,, ( chap. IV, pa- 
ragraphe à) El les vingl-quaire vieillards se protter- 

Hcrnit decoHt l'agneau ■ agant chacun des harpes et d4> coupes pleines 
deparfums tpii loni les prières des «ai'nfs (chap. V, n*. 8) 
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Ces TÎeillavdft à tôtes couromiéeB sont toujours représentés un instru- 
nient de musique dans une main et tenant Tautre élevée avec une fiole 
nuuneeoupe (cathédrale de Chartres, St. -Denis, Notre-Dame de La 
Coudre à Parthenay, Notre-Dame de Saintes, etc. , etc. 

Jésus-Christ ainsi entouré de cette cour céleste préside ordinairement 
au jugement dernier. 

Dans les siècles précédents, on Tavait peint plein de douceur, 
souvent imberhe, sous la figure du bon Pasteur. 

Au XP. siècle, il juge et punit les pécheurs. 

Quos SOELDS BXZBCET MB juBicE POBNA coBRCET (1) , lui feit dire Tar- 
tbte : autour de lui se développe Tappareil et la grande scène du juge- 
ment dernier (2). 

A Autun, par exemple, aux pieds du Christ, sont des tombeaux 
d'où sort une multitude de petits corps humains. Les uns ressuscitent 
avec des attributs ou des attitudes qui indiquent la piété et le dévoû- 
ment au service de Dieu. D^autres , au contraire, tiennent leurs tètes 
dans leurs mains en signe de douleur. Quelques vices sont indiqués par 
des figures symboliques. Au milieu du bandeau un ange tenant un 
glaive , repousse les coupables qui veulent passer à droite. 

Plus haut on aperçoit une balance soutenue par une main qu'en- 
tourent des nuages. L'archange saint Michel et le prince des démons 
mettent dans les bassins, Tun un petit homme bien fhit, emblème de 
la vertu, l'autre un monstre, emblème du mal. Tandis que l'accusé, 
dont le sort est débattu dans ce moment solennel , tâche de se rappro- 
cher de l'Archange, Satan fait tous ses effbrts pour que la balance 
penche de son côté , et un de ces suppôts apporte on léiard , autre em- 
blème du mal, afin d'en charger encore le bassin où sont appréciés les 
péchés; mais l'Archange est vainqueur, sa main puissante imprime au 



(i) Inscription plac^ antour du Ctiritt ù\i portail cl« la cathédrale, à Autun. 

[%) On explique la repr^ientation ânes habituelle du Jugement dernier k partir 
du dixième aiécle par raffaiblissement de» croyances } l'opinion généralement ré- 
pandue au dixième siècle , dana la chrétienté , que Tan looo devait être fixé 
pour la fin dn monde , n'ayant été justifiée par aucun éTénement , on répandit des 
doutes sur la resurrectioa des mortt. Les prédicateurs, pour affermir la foi 
ébranlée , prirent ajuea souTent , pour sujet de leura sermons , le jugement dernier , 
et les architectes des donaième et treisième «iècles en placèrent le tableau dans la 
partie la plus apparente des églises quHls conatruitircnt II fallait des images plus 
frappantes que celles dont en a^ait orné les églises durant Tère primitive du style 
famiaii ; on peignit Tenfer dont la représentation hideuse et saisissante nierait 
point été essayée tant que la fei n'arait point eu besoin d'être raTivée. 
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fléau de la iMlaooe un mouvement qui assure TaTantage à la sonne 
des bonnes oeuvres. 

Près de là est une chaudière dans laquelle un démon entasse les 
malheureux réprouvés. Un autre démon, qui a le corps dans le fourneau 
qui sert à chauffer la chaudière, en sort à moitié pour **»dM»Htgr 
d'autres damnés et les entraîner dans le feu élttneL L'impressloD que 
produit cette image est adoucie par Tidée gradeuse de deux ressosçiléa 
qui vont chercher un asile dans les plis ondoyants de la robe de TAr** 
change. 

Dans Tautre partie du bas-relief, une longue suite de saints penon» 
nages élèvent les yeux vers le trône de iésus-Christ, et semblent prier 
|N>ur leurs frères. La Jérusalem céleste est représentée, suivant les 
images poétiques de TÂpocalypse, par un vaste et somptueux édifice. 
Quelques ressuscites y sont déjà parvenus , d'autres s'efforcent d*y 
entrer. Les]]Anges viennent à leur aide (1). 

La représentation des peines de l'enfer ne se voit pas seulement dans 
les façades d'églises, on la retrouve encore sur des chapiteaux , sûr des 
fHses, etc. 

Enfin le Christ n'est pas toujours i^résenté dans le tympan des 
portes ; on le trouve quelquefois à la partie supérieure des façades. 
C'est ainsi qu^on le voit à Notre-Dame-la-Grande , à Poitiers , dans 
la façade de l'église de Ruffec, dans celle de la cathédrale d'An- 
gouléme. Sur ces églises , il est représenté debout , au milieu des 
animaux symboliques à Poitiers et à Angoulême, entre deux anges à 
Ruffec 

En Italie , c'est aussi le plus ordinairement au sommet des fa- 
çades qu'on voit la figure du Christ, soit avec des anges en adora- 
tion, soit avec les symboles des quatre évangélistes. 

Le démon est habituellement représenté , aux XI*. et XII*. ^ècles , 
sous la forme d'un homme à figure horrible , la tête armée de cornes , 
le corps velu , souvent armé d'un croc dont il se sert pour précipiter 
les réprouvés dans l'enfer représenté par une énorme tête à gueule 
enflammée. Quelquefois il a une tête d'oiseau , une figure grimaçante 
sur le ventre, et une queue de vipère. 



(i) Voir U d«Mriptieti <lu p«rlail Je I église catU/ilraU «l'Autuit, par M. l'abbé 
D«roiu;ouX) membre ilr rinttitut fie* proiacei. 



J'ai dit que le Sauteur est or- 
dlnitremeut entouré de* aaimaux 
^^aibaliqaei , d'anges on d'autres 



troMTcr iaM dans les portes dont 
le diamèlre peu comidéiable n'a 
pas permis au sculpteur de ngarer 
kl Bccewoires ordinaires. 

Qu'appelez'vaut nimbe .' C'est 

ua cercle ou diaque qu< t Mir les 
■Mnuments antiques, envinMMait 
la lËte des divinitési 
. Les artistes chrétiens adoptireat 
W nimbe : non seulanent les trois 
personnes de la Triuité, mais la 

sainte Vierge, les Apdtres, les Saints, la Vertu personnifiée lefuienl 
cet omemenl dans le» moaumenls peints ou sculptés. 

Le nimbe qui entoure la tète des saints est toujours rond ou en 
rorme de bouclier ; il est rond , dit Guillaume Durand , écrivaîu dti 
Xlllv siècle , cooBurmément ï ce passage de l'écriture : acitio bona 
volnntatis luœ coronasii not. Mais quand on représealail uu saint 
vivant, le nimbe avait la forme d'un bouclier carré , dont les quatre 
cdtés élaient symboliques des quatre vertus cardinales ( V. mon Cours 
d'antiq. , H*. p. 207. ) 

En Fiance, le nimbe se voit rarement aux Proplùtes.auiPatriarclkes 
et aux Rois de l'Ancien Testament ; cependant on en a quelques 
exemples. Dans l'Eglise grecque , au contraire, ou lus nimbait comme 
les Saints de l'Evangile et sans distinction les uns des autres. 

Au reste , l'absence du nimbe ne doit pas toujours faire révoquer 
eu doute la sainteté du personnage. A &t.-Trophiuie d'Arles, ia figure 
du Christ qui occupe le centre du tympau du grand portail, n'est 
pas nimbée. Dans les bas-relief, le nimbe manque quelquefois là où 
il n'était pas facile de le placer, et dans les statues trop éloignées de 
la muraille pour qu'il pAt j être fixé d'une manière solide. 

Lei troii personnes de la TVinite n'ont-ellea pas un signe dUtinclif 

Les trois personnes de la Trinité se distinguent Tacilement de tous 
les autres personnages nimbés, parce qu'une croix grecque se dessine 
au milieu de leur nimbe. Ainsi lePËre, le Fils, et le 9L-Esprit ont 
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des nimba cnuifira; et quand Oi Mnt représenté» par des Bgant 
sïmbiriiques, ces figures sont entourées du nimbe croisé, 
Prùentet quelqua exempiet d Cappui de eelli a$ëerlion. 
L'agoeau , symbole 
du Christ, immolé pgi 
les enfants d'Israël , 
porte constamment le 
nfanbe croisé (1). 

Don* les bas^-eliers 
dn XII<. ^ïdeet dans 
le* liËctes suinnts , 
l'agnean soutient lon- 
jonndupleduoecnrix 

& laqudle flotta «ou- 

WDl un pelit étendard , qu'il le retonmc quelquefins pour eiamluer. 
Voici la colombe , image du St.-Esprit, la 
tête également enlourÉe du nimbe crudfïre. 

Dieu le Père est parfois représenté par une 
main sortant des nuages ou du ciel entourée 
du uimtie comme la suivante. Cette main pré- 
sente toujoun les trois premiers doigts ouverts 
el les autres fermés : c'est là la main bénis- 

^ Qu'at-ttgne l'aariole? L'auréole est cet 
encadMnesit dliptique que beaucoup d'anti- 
quairesont désigné sons le nom de Ecaica pi«di, 
et qui encadre habitoellemeotlafiguredu Christ 
(V. la page 75, el leChrist deVézelay.p. 110). 

Cependant les auréoles ne sont pas toujours 
de cette forme , il y en a de rondes et de 
quatrilobées. 

L'auréole , que H. Dldron appelle gloire , est réservée au trois per^ 
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lOwiEa divin» et t la lainte Vieis& Nom trouTOiu la wiote Vieise 



S 



encadrée dans une auréole lur le tombeau de St. -JunieD , prèa Limoseï 
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L'aartek tntooK pwMs l'ane des SaioU , tgitiie par on petit 
corpi huinaiD, comne od h représente *u XI*. et tu XIF'. ^Me. L'aoM 
ea ainsi , dit M. l'abbé Crosnier , délGËe en quelque lorte au moment 
où elle letDuroe an leln du Gréalenr ; mab jamai» lea Saints, qudque 
Téoérés qu'ils fiiueut, n'ont été entourés de Tiuréole, Mrit dans les 
pdntures, sait dans tes sealptures. 

V(Hci la repréMntatlon d'une ame dans une auréole . deoi ii^es la 
lefoivent et l'emportent au det malgié les efforts que fimt deui dénions 
pour s'eo emparer (IJ. 



Il y aurait une toule d'autres observations i Taire sur le nimbe et 
l'anréoleau Xll*. û£de. On trouvera les détails les plus complets sur ce 
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(ojet dm lleenocniitiie chrétienne de IL Didiaa(l)eldan(rooTi8ge, 

plu» élémentaire , que Ta publier Mir le même Mjel H. l'abbé CnMuier, 

QutltaontlaïujeltUtplatontinairenitntrepréêailéêauXII'.nécU? 

Panai les sujets religieux fréquemment représentés en bat^vlief 
dans le XII'. siècle, on peut citer : 

La tentation d'Adam et d'Eve. Le Massacre des lunocens; 

L'AnnoDciatioD ; La faite en Egjpte i 

La Visitation ; La présentation de JésnsauTemplei 

La Naissance de Jéius-Cfanst ; La Cène ; 

L'Adoration des Mages ; Le sscriOce d'Abrabam. 

On rencontre rarement le Cbrist eu croii , dans les sculptares anté- 
rieures au XIII r. siècle. 

Pottveî-tioui montrer da bai-relkf* du XU'. liéele reproduùaiit 
qiulqaet-itHS de cei rajelt ? 

Oui , voici d'abord la tentation , sur un chapiteau de SL-Benolt-«ur- 
Lolre. Le créateur unissant Adam et Eie, la désobéissance de nos 



prenders pères et leur expulsion du Paradis terrestre, forment trois 
tableaux : le serpent est tourné en spirale autour du tronc de l'artnc, 
qui a Taspect d'un palmier. Le palmier, le %uicr , le pommier, 
l'oranger, sont les arbres le plus habituellement imités , aux XI*. et 
xn*. riïdes , dans la reprodnctian de ce sujet biblique. 

ji- UbtdI iri.4'' Jt'^o r't'i- 



Pmlt tu EgsfUe, — Le chri|dteBu buItbuI , tiré de St.-BenoUl-sur- 
Loiic , om^ une scène sur chacun de >cs cAtés préseatés ai déielop- 
pooeot duu moQ esquisse. Au milieu est la soinle Vierge assise snr 



le aux l'enfant nimbé , tes pieda posés sur uuc esptec de marche- 
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|ried; ulnt loieph coodult l'ane par la bride t derriËre l'Sne, wr le 
cMé ditôt du chapiteau, ud dragon e«l teirawi et percé d'une lance, 
par un personnage mutilé , dans lequel je reconnais saint Uidiel; lur 
le cM oppoaé , an soldat me poratt ponnulTre les émigrants ; enfin, 
une ntain aortant des QDages , doit Être celle de Dieu protégeant 
la fnite de ta aainte Vierge. 

La YUitation. — La salutation de la sainte Vierge et d'Elisabeth, 
est figurée sur le chapiteau suivant : bous une arcade reprétentant 
l'mtËiieur d'une maison, les deoi femmes s'embrassent ; des ifites 



d'anges apparaissent au-dessus. Sur un des rOtés du chapiteau est 
un ange tenant uu enccnsofa'. 

Soiri/lM d'Abraham. J'ai précédemment 'V. p. 91) produit nn 
cha^rtlean sur lequel se trouve le sacrifice d'Abraham ; au centre , Abra- 
ham , anné d'un glaite à deui tranchants , Ifre le bras pour frapper 
son fil» qui se trouTG assis sur un autel i colonnes , tandis qu'il lui 
tient le» chereui de l'autre main. L'ange qui survient lui pose une 
main sur la tête et Vautre sur l'épaule. DerriÈre Abraham est «i per- 
sonnage dans les jambes duquel parait un bélier; de l'autre cAtédu 
chapiteau, on voit les préparatifs du sacrifice qui dœl remplacer celui 
que l'obéissance d'Abraham était sur le point d'accomplir : déjà le bélier 
est posé Mir l'autd. 



On dtatmgiie inr oct aatre ctepitcau dcwlné A SL-BeDoll, par M. 
Vktor Petit . l'afoeau oimbé mimlé mr le Uttc da Mpl Kcnit, les 



catalîenderApocalj'pse. )e démon et plus 
il eal tbcile de teconniiltre 1«s altribuU. 
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Je ne pourrais , en si peu de mots , indiquer tous les sujets qui 
forment ce qu*on peut appeler V Iconographie romane -^ je youdrais 
seulement familiariser avec le style de ces sculptures. 

Voici d^autres sujets qui se rencontrent quelquefois : 

Un homme affourché sur un lion dont il déchire la gueule de ses deux 
mains représente Samson. On sait que Samson a été pris par les Pères 
pour Temblème du Christ ; que sa victoire sur le lion (1) a été regardée 
comme la figure de la victoire que J.-C. devait remporter plus tard 
sur les idolâtres. 

Dans le Poitou , on remarque sur les façades de plusieurs églises des 
cavaliers de grandeur naturelle , qui occupent les arcades les plus ap- 
parentes de Tédifice (Civray, St.-Hilaire-de-Mel]e, Âirvault, Vieux 
Parthenay , Benêt, Âulnay, etc. , etc. ) , et qui foulent un personnage 
aux pieds de leur cheval. 

Il s*est élevé déjà de longues discussions pour savoir ce que repré- 
sentent ces personnages à cheval ; et comme ils sont presque tous 
brisés et qu'il ne reste souvent d^entier que le cheval , il a été jusqu^ici 
fort difficile de se prononcer. Le cavalier le mieux conservé que j^aie 
vu se trouve à Parlhenay-le-Vieux (Deux-Sèvres). 

MM. Jourdain et Duval, d^Âmiens, ont publié une note sur ce sujet : 
peut-être serait-ce, disent ces savants iconographes, un des cavaliers 
de TÂpocalypse , le premier mentionné qui portait une couronne et 
était armé d*un arc : cavalier dans lequel les interprètes reconnaissent 
une figure de J.-G. 

Peut-être encore serait-ce la reproduction du fait attesté par les 
Ecritures , liv. 2 des Machabées , ch. 3 , à Toccasion de la tentative 
faite par Séleucus, roi d^Âsie, pour s'emparer des richesses du temple. 

Héliodore, chargé par le roi de cette entreprise , était entré dans le 
temple, et prêt à forcer le trésor quand lui et les siens virent paraître 
un cheval sur lequel était monté un homme terrible habillé magni- 
fiquement ^ et qui fondant avec impétuosité sur Héliodore, le frappa 
en lui donnant plusieurs coups des pieds de devant. 

D^autres enfin persistent à voir un saint Martin dans ce cavalier; quel- 
ques-uns en ont fait le fondateur de Téglise, mais cette opinion est à peu 
près abandonnée. Depuis qu'on s'en occupe la question est restée indécise. 

La statue mutilée sur laquelle des opinions très-divergentes ont été 
émises et qui se trouve incrustée dans le mur de St.-Etienne-]e-Vieux, 

(i) On sait que Saninon ayant un jour rencontré un lion , le prit par la gueule 
et 1« mit en pii^ce*. 



BBR ROUANS SBCONDtIBS. 123 

* Caen , slaliie que je cron du Xil*. siècle. reprtseiHait le m«me sujeU 



Je l'ai retrouvé sur un des diapiteaui de la calhUrale d'Antun, 



; ne doute pas que ces ^res ne soient beaucoup plus répandues 
a ne l'avait pensé d'abord. 
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Nt voit-on pa$ divemi initpiurtà iymboliqurt do» la égliiei du 
XI: a Xlfi. tiéela T 

L'aDtagoDinne ectie le Uen el le mal n'ett pas seulnnent exprimé 
par la coadamnation dea mëchanta et la récompense des bons ; on re- 
tTODTe roppoûtion de ces deux principe» Indiquée dans beaucoup 
d'autres Knlptures. Par Hiemple, on voit qaetqiieroig le» rertus 1er- 
nuuDt lea vicM. Les vei-tus, sous la Bgure de femmes, le casque en 
tête, portent des boucliers an bm gauche, et tiennent de la main 
droite nue ëpée'i deux tranchants qu'eLes plonfent dans la gueule 
des ^res qui reprësenlent les fices et qu'elles ont terrassés. Ce sont 
ordinairement des Temmes qui représentent les vertus ; Durand, évoque 
de Hende, en indique le mnlif dans ton Raiitmale divinorum officioratit. 
Les Tertus, di(-il, sont représentées sous la figure de femmes parce 
qu'elltt t'.tukenl et nottrrissenl (mulcent et nutn'untj. 

L'image des vices se reproduit de différentes manières. L'nnedeces 
r^Mésentations symboliques les pins singuliires est cdle de la femme 



dont les mamelles sont dévorées par dea serpents enlacés , quel- 
qnefois par des crapauds nu d'autres reptiles [Monlmorilloa, Ste.- 
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Croix de Bordeaux , SL-Sernin de TouIodm, St.-SauTetir de Dinan, 
St-Jouin de Harnea, etc., etc.). 

Il parait que ces imaftea hideuses se rapportent plus particulièrement 
aui passions de la chair , dérèglements , adultères , etc. , etc (i). 

Le sphinx , la dùmère et le grilToa , dont on voit des représentation* 



si nomlireuses sur nos églises bjriantines , araient été adoptés par les 
chrétiens comme doués du pouvoir d'éloigner les esprits malins. C'est 
Traisembial)leinent cette croyance qui a tail placer à l'entrée des 
églises de France, ces lions dont j'ai déjà parlé , et auxquels on sup- 
posait le pouvoir d'éloigner les ennemis intisibles ou de paraljser leur 
mauvais vouloir. 

Le basilic a par devant la forme d'un coq, par derrière celle d'un 
serpent, kabil caudnm ut cnluber , residuam verà corporii ut gaitui, 
selon le texte de Vincent de Beauvais. C'est ainsi qu'il était représenté 
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bmant danj un calice , comme on en Toil s 
la nef de la cuthédnie du Mans. Cetujet n 



boliqae. Qnelqnn-uns pourtant l'ont regardé comme la reproduction 
modifiée par le goût byanlin des deux colombe» buvant dans une 
coupe , emblème de la douceur et des vertus chrétiennes , que l'on 
trouve Iris-fréquemment gravées an Irait mit les pierres tumulaires 
des premiers ^ècles de l'église. 
Enfin quelques bas-reliers sont peut-^tre des rémiuisceiice* de mo- 



TTKPAN d'une FORTa LATÉRALE A MtUONT (CalvadOs}. 

entsde l'Orient, tels sont les animaui séparés par uo arbre qne 
a cru être le homt ou arbre symbolique des Orientaux. 
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Le* lions iIDvqU» que vdd nppeUeiU auui tt 




Ae» monumaits de l'Orient et sur le tissu que nous avons cité précÉdem- 
iiieiit{V. la p. 19). 

Du reste , il faut se garder de pousser trop loin l'iiiterprélBllon des 
Ggores et prendre garde de donner trop d'eitenuon au symlmlisine. 
A toutes les époques de la sculpture, la rautaisie est un des élémenli 
de l'art, et l'on ne doit pas s'étonner qu'il y ait eu dans rornanenta- 
tion , au moyen-Age, des ligures de convention comme il j en avait 
djns l'architecture grecque et dans l'architecture romaine. 

Quant aui Ugures grotesques et parrols obscènes qui omenl les (ï- 
çades ou l'enlaUemmt des édifices rdigieui, ce serait, selon l'opinion 
deqnelques antiquaires, la persoonilicalion des vices. Ils seraient là pour 
avertir les Dâékes qu'ils doivent entrer dans le temple le coiur pur , 
et hisser h l'extérieur toutes les passions qui souillent l'ame. Selon 
d'antres, la plupart de ces figures bîtarres n'asaùmi avenue ligiàfico' 
(ion et iCitaient que da omanentt eriét par le capriet lUt ladpleuri. 

Les figures grotesques déplaisaient b saint Bernard. Voici comment il 
l'exprime à ce sujet dans une lettre écrite, veis l'an li!5, i Guillaume, 
abbé de SL-Thierry t ■ A quoi bon loui eu nonitre* grotesques en 
peinture et en leutpture?... À quoi sert une telte difformité , ou cette 
beauté difforvie? Que lignifieni te» tingt» immonda, ce> lione furieux, 
et» eentoMra montirueux..... .* Qut lignifient eet guerrière qui combat- 
tent , let cfuuseure qui donnent ttu cor..... eet quadrupédei d quiuee 
tu terpent , etc. , etc. ? (1). • 

Quel fat U mode de patage uiilé durant ta période romane lecon' 

Nous avons tris-peu de rensetgnenients sur les pavés de nos élises 
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aui XI*. CI XII*. alèdct ; nom tamnu «enlemmt qu'in XII*. iMcle 
SDTtont, le sanctuaire étail souvent pâté de mosalqua ou de marque- 
terie , OD dut commencer anul 6 emplojer les pavés ronoéa de dalles 
[rini ou mtdns grandes atec dessins en relief très-peu saillants qui se 
détadiaient sur va fond rempli par un ciment de couleur maintenu et 
en quelque sorte Incrusté à la surface du pavé pour biie ressortir les 
dessins sculptés en méplaL 

Le département du nord renTerme encore des spécimens remai^ 
quables de ces paves , mais comme il n'est pas sur qu'il remoateot au- 
delà du XIII*. siècle , qumque le style de quelques-uns semble l'an- 
DODcer, nous les décrirons plus tard: toujours est-U que j'ai trouvé 
ailleurs quelques fri^menla de ces pavés appartenant à l'époque ro- 
mane, et qu'ils avaient été employés dès celte époque. 

On peut être certain que les moDumenls , qui au XII'. siècle étalaient 
tant de richesses dans leurs sculptures avaient des pavages en har- 
monie avec celte m^uilkence. 



MVb tNAILLiS IN tEHE CDITR DES II*. BT II]'. SliCUQ. 

Les pavés formés de pièces en terre cuite émalllée étaient usités 
dès le XI*. siècle ; U. Digat en a remarqué dans l'église romane de 
Mousson, qui date du XI*. slMe, et dans une autre ^lise de Lor- 
raine (celle de Lattre sous Amance) , consacrée eu 1076. Voiciqnel- 
ques-uues de ces briques émaillées ; 
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Quel parti o-i-on tiré de la peinture pour la décoraiUtn dêê égliêeê 
romanes T 

On eo a couvert les mun et les voûtes et reproduit en couleurs 
tous les sujets que le ciseau du sculpteur gravait sur la pierre. Mallieu- 
reusement le badigeon et le goût déplorable pour le regrattage ont 
fait disparaître la plupart des peintures anciennes qui pouvaient montrer 
Teffet de ces décorations polychromes. Il nous en reste pourtant quelques 
débris à Taide desquels on peut encore s*en foire une idée asses juste. Ainsi 
beaucoup de colonnes ont été peintes en rouge » quelques chapiteaux 
en vert , les voûtes Font été en bleu ciel : il est facile de reconnaître 
que souvent les figures des bas-reliefs se détachaient sur des fonds de 
couleur différente et que leurs vêtements ont été peints et dorés. 

Les murs et les voûtes ont dans quelques églises été couverts de 
peintures à fresque représentant des scènes de l'Ecriture ; Téglise de 
St.-Savin en Poitou nous fournit Texemple le plus remarquable que 
Ton puisse dter. Les fresques d*un immense intérêt qui couvrent les 
voûtes de cet édifice représentent dans une suite de tableaux dont les 
personnages sont de grande proportion, des sujets de Thistoire Sainte 
et de TApocalypse. Les fresques de la crypte ofTrent THistoire de saint 
Savin et de saint Cyprien, martyrisés, selon la tradition, tout près 
du bourg actuel : la description de ces curieuses figures nécessiterait 
un long mémoire; il me sufiBt de les signaler. 

Les teintes ocreuses ou rouge&tres dominent dans ces grands ta- 
bleaux et dans ceux beaucoup plus petits que Ton rencontre ailleurs 
aux XI*. et XII*. siècles. 

* 

Voici le spécimen d*une des fresques de St. -Savin , mais au trait , 
et ne pouvant par conséquent donner une idée de Peifet et de la 
couleur. 

G*est le combat de Tarchange Michel contre le dragon , que nous 
avons d^'à vu représenté en bas-relief sur un tympan de Téglise de St.- 
Michel d*Entraignes, (p. 7A]. 

L*Archange y est accompagné de ses anges , selon le texte de TApo- 
calypse (i) , tandis qu'il est seul sur le tympan de St.-Michel d'£n- 
traignes. 



(i) Et factum ett preliutn magnum in calo : Miciiael et «ng«li ejua prelia< 
bantur cum dr«con« , «t ilraco pugaabat et apgelî »)tia« Apoc. XJI 7 , 8. 
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on cbnal Uaoc ; il dirige conbe le diagon 



te etfioe de jaidine iriMniiice; un ange. 
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beacUo- pwntu pir le bu. 

Le dragOD est accompagné lui-même de deai ange» annés d'épéeir 
i pied , et qui paraiaaent le déTendre. 

Voici encore la figure de Jouas et des (»iiem«il9 architectouiquea 



priots i SL^avin. 
QwHqaes eoloiuiGS ; aviilent été peintes , de manière à reprisentm 
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(la marbres , des splhei , etc. , etc. , comme (m a eutjt de l'in 
querfnT cette esquiue. 



Les peintures de Saint-Savin ont été décrites par M. Uéiimée deni 
un ouirage spécial publié au frais dD gouTemenienL 

■ La palette des artistes qui ont traiaillé à SL-Savin, dit ce savant 
académicien , était des plus resCrrântes , et je doute qu'ils (ûeat fait usage 
de toutes les resaources que comportait ce genre de pâture , même 
de leni- temps. Les couleurs qu'ils ont employées sont le blanc , le 
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noir , deux teintes de jaune , plnrfevn teintes de rouge , jUusieurs 
nuances de Tert , du bleu , et les teintes résultant de la Joombinaison 
des couleurs préeédentes avec le blanc 

lie blme des fresques de St-Safin couvre peu ; il s*est décomposé 
souvent , et parfob il est devenu comme translucide. Les Inscriptions 
de la nef tiacées en Uanc sont maintenant illisibles. 

Le noir a été rarement employé pur. Mêlé au blanc « il servait à 
fadre diverses nuances de gris. 

Les rouges se sont » en général , ttsës-bien conservés. Ce sont , je 
CFOis , des ocres , et , par conséquent, ils n'ont jamais une grande vi- 
vacité. La teinte qui se reproduit le plus fréquemment est intense , un 
peu violacée et tirant sur le pourpre. 

Les jaunes Sont également bien conservés. Il y a des drapeHes peintes 
en jaune qui ont un édat remarquable, et que nos ocres n'ont point» 
ce me semble , aujourd'hui. 

Le bleu est fortement altéré. On s'en est» d'ailleurs , servi asseï ra- 
rement. Presque toujours il a pris une teinte verddtre et saie. L'analyse 
que M. Ghevreul a bien voulu ftûre , à ma prière , a démontré que 
le cobalt était la base de cette couleur. 

Le vert est quelquefois très-briUant et très-vif. JTign^tfe sa compo- 
sition , mais je doute que ce soit une terre naturelle. La teinte la plus 
claire manque, je crois, ft la fresque moderne. » 

Il est inutile de dire qu'aucune de ces couleurs n'a de transparence. 
Toutes ont un aspect terreui et terne. Il est évident qu'on ne les a 
jamais recouvertes d'un vernis ou d'un encaustique , comme quelques 
peintures murales des anciens. 

Les églises romanes ne sonUelles pas trés-mombreuses en France ? 

Oui, on pourrait en citer des centaines : si l'on veut connaître les 
plus importantes, on peut. consulter le catalogue imprimé dans mon his- 
toire de l'Architecture au moyen^ge , page S85 et suivantes , les nom- 
breux renseignements donnés sur les églises de France dans les ià vol. 
déjà parus du l^Hetin monumental , et les publications diverses fûtes 
depuis qudques années dans les départements. 

Eh combien de régions monumentales peut^on diviser ta France dU" 
Tant la période romane secondaire ? 

Des voyages multipliés m'ont permis de comparer les édifices de 
presque tous nos départements , dans le but de rechercher quelles mo- 
difications le génie des architectes pouvait avoir introduites dans telle 
ou telle provbMc de France , et, d'autre part , pour examiner s'il y 
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avait synckronisme paifût entre des édifices offrant, à de grandes dis- 
tances , identité de types architectoniques. 

D^api^ les obsenrations que j*ai faites , j'ai divisé le royaume 
en plusieurs régions que Ton peut circonscrire à peu près ainsi qu'il 
sait : La région du nord et de riUe-de-France; la Normandie ; la Bre- 
tagne ; le Maine , TAnjou et la Touraine; le Poitou , rAunis, la Sain- 
tonge;le Midi, depuis la Garonne jusqu'aux frontières de l'Italie; 
l'Auvergne; la Bourgogne; la région de l'Est ou Franco-Germanique. 

Chaque contrée , en adoptant le style d'un pays voisin , semble lui 
avoir imprimé quelque caractère qui lui est propre , et un observa- 
teur qui a beaucoup vu , peut dire , à la vue de l'esquisse d'un édifice, 
non seulement à quel siècle, mais à quelle région il appartient; car 
dans ses vicissitudes, l'architecture obéit à Tinfluence des localités aussi 
bien qu'à celle du temps. C'est là un point qui mérite toute l'attention 
de l'observateur. 

Nous devons indiquer aussi certaines affinités qui devront plus tard être 
mieux étudiées. Ainsi, le roman du Midi se rapproche de celui de l'Italie, 
le Poitou offre aussi dans quelques-uns de ses monuments, notamment 
dans Notre-Dame de Poitiers , des traits de ressemblance très-notables 
avec ceux des régions transalpines. Il serait facile de signaler entre 
ces dernières et les églises d'Auvergne, des rapports qui n'échappe- 
ront pas à ceux qui auront le loisir de comparer les édifices de ces 
deux pays. Il y a des analogies manifestes entre le roman lombard et 
celui de l'Alsace et de toute la région Rhénane. De ces faits nous pou- 
vons conclure que les traditions italiennes se sont répandues du midi 
au nord en suivant la direction du Rhin en même temps qu'elles se 
sont infiltrées plus ou moins profondément dans les provinces méri" 
dionales , du centre et de l'ouest de la France^ 

Les régions situées au nord de la Loire (lUe-de-France, Orléanais, 
Normandie , etc. , etc. ) , qui avaient moins de débris antiques sur 
leur sol, ont aussi moins fidèlement suivi les traditions du midi. Dès 
le XII*. siècle , les colonnes se sont groupées » les piliers romans se 
sont, comme nous les voyons à l'Abbaye Blanche près Mortain, couverts 
de colonnes effilées ; l'acheminement vers le style ogival est plus ma- 
nifeste dans ce pays que dans les autres. 

Quels ont étéx les progrés de C architecture et de la sculpture pen- 
dant la période romane secondaire f 

Le progrès a été constant et manifeste depuis le XI*. siècle jusqu'à 
la fin du XII*. ; mais c'est au XII*. que l'architecture romane se montre 
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parée de toutes ses richesses , que le dseaa du sculpteur fécond , hardi , 
gracieux dans toutes ses créations , orne les édifices de ses plus belles 
et de ses plus brillantes moulures. 

Le XII*. siècle forme donc une époque très-remarquable dans This- 
toire de Tart , et peut donner lieu à une subdivision dans la classifi- 
cation des monuments de la période romane secondaire. 

Au xn*. siècle, époque incomparable, tout nait, tout resplendit à 
la fois dans le monde moderne. Chevalerie, croisades, architecture» 
langue, littérature ; tout jaiUit ensemble conmae par la même explo- 
sion , c^est là que débute véritablement rhisloire de nos arts, de notre 
littérature , de notre civilisation , comme celle des autres arts et des 
autres civilisations de TEurope (1). 

Une grande impulsion donnée an commerce de Tltalie avec TOrient, 
les pèlerinages à Jérusalem devenus plus fréquents, et surtout les croi- 
sades , établirent entre TOrient et TOccident des relations nouvelles 
qui favorisèrent de plus en plus la naturalisation du goCkt byzantin 
dans nos contrées. Aussi voit-on an XII*. siècle un luxe de moulures 
que n^avaient point encore étalé les monuments du XI*. (2). 

En même temps que s^opère ce nouveau travail d'assimilation dont 
les progrès sont manifestes pour ceux qui visitent un certain nombre 
de monuments du XII*. siècle et les comparent à d'autres du XI*. , on 
voit paraître une forme nouvelle pour les voûtes et les arcades ; c'est , 
en effet , au XII*. siècle qu'on commence à employer fréquemment 
l'a<?c en pointe 0(1 OGIVE qui prédomina dans le siècle suivant 

Quelle opinion doit~on se former sur Vorigine des moulures usitées 
dans C architecture romane secondaire ? 

Les débris antiques répandus sur différents points de la France et 



(i) M. Ampère , hiatoîre littéraire de la France. 

(9) On peut trouver des moulures caractéristiques du Xlle. siècle sur des églises 
qui ont été bâties dans le Xlc. siècle, suivant des documents certains. Il parait 
en effet qu'un très-grand nombre de portes et de façades ont été sculptées posté- 
rieurement à Térection des églises dont elles font partie. 

On élevait des portes avec des archivoltes unies que Ton ciselait plus on moins 
long-temps après Tachèvement de IVdifice. J*en connais plusieurs du Xle. siècle, 
qui ne sont ornées qu*à moitié et qui prouvent la vérité de mon assertion. 

Ainsi , on sculptait quelquefois d*avance , et avant de les assembler, les 
pièces qui devaient composer les cintres des portes ; quelquefois aussi elles ne 
Tétaient qu'après leur assemblage } la nHture des ciselures et des matérifiuK in • 
fluait sans doute sur le clioix du procédé que Ton suivnit à cet égard. 
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qui peuFent dater des III*. et IV*. aiècles « nous offrent des moulures 
semblables , sauf rexécotion , à celles que nous trouvons sur les 
églises. 

Si Ton examine les mosaïques découvertes dans le midi de la France, 
notamment ceUes qui sont aujourd'hui déposées dans le musée de Lyon, 
à la maison carrée de Nismes , à Vienne , à Narbonne et dans quelques 
autres calûnets , et celles que nous découvrons chaque jour dans le 
nord de la France , on retrouvera dans les bordures de ces tableaux les 
zigzags, les frètes créndées, les quatre-feuilles , les étoiles, les entre* 
lacs, les tissus nattés , etc., etc. 

Les figures exprimées en mosaSque durant Tère gallo-romaine furent 
traduites en relief sur les monuments du moyen-âge. 

La France centrale entra franehooieot et avec bonheur dans cette 
voie ; moins riche que Tltalie en peintres et en mosaïstes, elle se dé- 
tacha plus vite des traditions anciennes et chercha dans les relief ce 
que ritalie demandait encore souvent aux XI*. et XII*. siècles, à la 
peinture et à Tappiication des pièces de couleur (i). 

Mais si les pavés en mosaïques et les débris de monuments gallo- 
romains épars sûr le sol ont guidé le ciseau des artistes ; si, à Autun 
et à Langres, par exemple, on a copié les pilastres canelés des arcs de 
triomphe et des portes antiques qui s'y voient encore ; si , dans un 
grand nombre de façades, on a si bien imité sur le fut des colonnes 
les feuilles imbriquées , les rinceaux et d'autres moulures que nous 
voyons sur des fûts antiques, il ne faut pas en conclure que tout soit 
indigène dans la décoration de nos églises du XII*. siècle. Les étoffes , 
les galons , les peintures, les manuscrits, les reliquaires ciselés et tant 
d'antres objets d'art apportés de Constantinople , avaient sans doute 
multiplié des types , des motifs de dessin dont nos architectes surent 
profiter. Il faut ici , comme en toute chose , se garder d'adopter un 
système exclusif pour ces origines : tout attribuer aux importations de 
l'Orient, comme l'ont fait quelques archéologues serait , je crois, une 
grande erreur , de même qu'il ne faut pas attribuer aux monuments 
antiques indigènes une influence absolue. 



(i) L'Auvergne , attachée à Técole italienne par des cautei qu^il ne m^a pas été 
donna de bien apprécier et qui tiennent peut-être uniquement aux matériaux dî* 
Tersicolorei fournis par «es roches volcaniques, continua plus long-temps d*ent- 
ployer la marqueterie concurremment avec, le» moulures en relief. 
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Aatcls. 

Qaett coToctiret te» auteli offroiait-ilt pendant la période romane 
secondaire .* 

Aui XI'i ei XII '. siècles les autels étaient mutent de Dinne cubique 
lels sont les autels de SL-Savin et ceux de Spire , décrits dans mon 
Cours (L 6, p. 5iO),etdBns le Bulletin monumental ; quelquefois 
la table portail sur des colonnes et il restait un vide en-dessous (Pan- 
rcnson, Cbalillon-sur-Mame, etc.). A SL-Gerraer près de Gournaj, 
l'auld cubique est orné en afant de cinq cdonnettes i bases attiques 



portant quatre cintres dont les arcbivoltes sont garnies de petites mou* 
lure» quadrangulaires en creux. Des Ibuillages occupent les tympans de 
ces quatre arcades. 



'. iBiCBDiiBB d'irchbologib. 
L'aoïd de l'élite S».-Margnerite , prËi de Dieppe, rcMcmble beati- 
«oop i celui de Sl-Octiikt. 



' A Avena* (Saibifr«(4j)ire) , l'aalel, de la «eeonde nxdllâ dn XII*. 
lihJe tKa-proliablemeiit , ollh: un l^pe beaucoup plus riche. On voit 
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tnr le. défont , ao-deasous de la taJMe portée par de» colonsefi , le 
Ghrôt dans fauréole elfipUque et les douze Apdtres rangés sur deux 
lignes. 

L'autel de SL-Guillem-du-Désert (Hérault], de la fin du XI*. siècle 
(iO70),est de la même forme que le précédent, mais il participe à la fois 
de la sculpture et de la peinture en ce qu*ll est orné de mosaïques. 

Sur un large panneau de marbre blanc , deux cadres d*arabesques 
entourent deux figures du Christ , Tune assise , tenant un livre dans 
ses mains et entourée des qualres symboles évangéliques ; Tautre en 
croix , accompagnée des figures de Marie , de saint Jean et de 
deux Anges ; les côtés reproduisent seulement la bordure d'arabesques. 
Ces figures et ces arabesques ont été sculptées en relief plat, et Tin- 
tervalle entre les reliefs est rempli de verres colorés de teintes très- 
foncées ; comme le relief plat ne pouvait rendre que le contour exté- 
rieur dans les figures, on a indiqué par un trait léger les détails inté- 
rieurs. 

Xy avait-il pas des autels revêtus d^or et d*argent ? 

Les églises les plus riches avaient parfois des tableaux en métal qui 
recouvraient toute la partie antérieure de Tautel et qui pouvaient à 
volonté s'y placer et s'en détacher. Nous citerons pour exemple le ma- 
gnifique devant d'autel de la cathédrale de Basle, de la première 
moitié du XI*. siècle , figuré dans l'atlas de mon Cours d'antiquités, 
pi. LXXXX. Ce devant d'autel est en or et pèse au moins 25 marcs. 
Il a S pieds 8 pouces de hauteur sur cinq pieds 6 pouces de lar- 
geur. 

La planche d'or , travaillée au repoussé, est appliquée sur un fond 
de bois de cèdre de 3 pouces d'épaisseur. 

■ 

Elle renferme cinq figures en relief, de 22 pouces d'élévation , qui 
représentent le Sauveur , les trois archanges , Michel , Gabriel , Ra- 
phaël , et saint Benoit. 

Comment consacrait-on les autels chrétiens ? 

Les autels étaient consacrés par l'onction du St. -Chrême, par la bé- 
nédiction sacerdotale et par des reliques qu'on y déposait ; ces reli- 
ques étaient scellées dans des cavités pratiquées dans la pierre de 
l'autel. 

Quelques autels étaient adossés à des tombeaux de saints (saint Sa- 
vin , saint Mathias de Trêves) ; quand ils étaient ainsi en contact ou 
qu'ils étaient placés au-dessus de cryptes qui renfermaient des reliques, 
on se dispensait d'en incruster dans l'autel même. 

10 



'. ABâciDÀiKK v'AucaioLOBix. 
Voici le ciuieui bas^dlef nyrËMatHit, il TUMOon , la toaéeaûoa 
du principil Buiel de l'^lùe de cette rille , à la On du XII*. nède ; 



on j TOit deax Éréquea s'appufant sur leurs crosses et ajant chacun 
devant soi un vase rempli d'iiuile sainte poar les onctions, 

Qutli étaient la ornements et acceimiret de Faatel ? 

Il parait que jusqu'au IX*. «ècle, on ne plaçait rien sur la table de 
l'autel ; les ornements qu'on 7 voit aujourd'hui n'ont commencé que 
fort lard & être tolérés , on croyait que rien ne devait Ëlre mis en 
présence de l'Eucharistie , excepté le liwe des évangiles rentcrmaut la 
parole de Dieu même. 

Ce n'est , à ce qu'il parait , qu'A partir du X*. siècle que des croil 
ont été placées sur les tables des autels. 

Les images placées sur l'autel ont été eitrémement rares avant le 
XIII*. siècle ; il ne faut pas confondre avec celles-ci les peintures qui 
décoraient les mura de l'ab^de et dont parlent les écrivains. 

L'abbé Thiers , savant lilurgiste , pense qu'avant le XII>. siMe on 
SD^eodait bien des guiriandes et des couronnes de lleiirs autour et 
au-dessus des autels [1] et sur les murs (S) , mais qu'on n'en déposait 
point sur la table même de l'autel. 

Les autels ^rés sur la châsse émaillée de saint Calmin, de 
Rlom, montrent la simplicité de ce que nous appelons de nos jonrt 
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la garniture de Tautel, on ne distingue qu'une croix, un calice et 
un chandelier. 
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Il n'y avait pas de tabernacle pour recevoir les hosties , TEucha- 
rîstie se conservait dans des vases faits les uns en forme de colombe , 
les autres en forme de tours qui étaient tantôt suspendus , tantôt 
renfermés dans des armoires placées à côté de Tautel. 

Aux XP. et XII«. siècles, les autels étaient souvent consacrés en 
l'honneur de plusieurs saints. On y renfermait aussi plusieurs reliques. 

Des inscriptions dédicatoires étaient quelquefois gravées sur le bord 
de la table des autels comme à Saint-Savin , en Poitou , et quelque- 
fois , comme à Moutiemeuf de Poitiers, sur des tables en pierre qu'on 
incrustait dans les murs voisins (1). 



(i) Voir mon Cours d'antiquitéii t. 6 . page i55 et «uivantM. 
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Une de ces inscripcions dédicatoii«8 de Montierneuf de Poitien qae 
je dte comme exemple , peut être lue de la manière soÎTante ; 

Hoc, altare, XJL katendas, februariù est, conseeratum, in, honore, 
sanctorum, apostolorum. Simonis, et, Judœ, et, omnium, apostolorum, 
et, Vincentii, martyiia, atque, ibi, sunt, conditae, reliquiae, sanC" 
torum, Àinindi, Pétri, et, martirum, Maximi, presbiteri, Archelai, 
diaconi. 

C'est-à-dire : 

Le XII des calendes de février , cet autel a été consacré en Thon- 
neur des Saints Apôtres, saint Simon et saint Jude, de tous les Apô- 
tres , et de saint Vincent , martyr. 

Les reliques des saints Abundus, prêtre , et des martyrs Maxime ; 
prêtre , et Archelaus , diacre, y ont été renfermées. 

Qu* appelez-vous des crédences ? 

Ce sont des niches plus ou moins historiées , pratiquées dans Tépaifr- 
seur des murs , le plus souvent du côté de Tépitre , mais quelquefois 
des deux côtés de Tautel. 

A quel usage étaient'elles destinées ? 

Le pape Léon IV , qui vivait au IX*. siècle , nous l'apprend quand 
il recommande dans la curieuse instruction qu'il adresse aux évêques , 
qu'il y ait près de l'autel un lieu où l'on puisse jeter l'eau qui 
a servi à laver les vases sacrés , et que le prêtre y trouve de l'eau 
et du linge blanc pour se laver les mains et les essuyer après la com- 
munion (i). 

Les crédences avec des piscines pour l'écoulement des eaux, pa- 
raissent avoir succédé aux armoires qui, dès le V«. siècle, existaient 
dans les églises des deux côtés de l'autel. 

D'après Paulin , évêque de Noie , dans celle de droite étaient en- 
fermés les objets composant le saint ministère , c'est-à-dire , les calices 
et les autres vases en usage dans les cérémonies religieuses ; celle de 
gauche contenait les livres saints, savoir : le livre des évangiles , ceux 
des psaumes et des épitres et le misseL 

A quelle époque voit-on paraître les crédences dans les 4glises ? 

Ce n'est que dans la 2*. moitié du XII^ siècle (cathédrale de Lau- 
sanne , Sugères (Deux-Sèvres) , etc. , et encore sont-^lles rares avant le 



CiJ Luc us in tecntario aut fiutta altare ùt prmpnratut , ubi atfua effundi possit , 
q'iando rasa ahluuntur et ibi linteum nitidum cum aquû depetideat , ut ibi sa- 
terdos manus laret foit communionem. 
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xni'. La plopart de cdles qu'an «A dam la ^liNs mmoM ont tli 
établies apris coupL 
A débat de'cré- 
dences , D parait 
qu'il j avait ftèt de 
certaina antela des 
piscines pèdiailées 
et percta , «u fond 
de la cvTCtte , d'un 
Irou pont' l'éeoiil&> 

avait kttI ï laier 
les main) du câè- 

Al des^né edie 
que Toici dans l'é- 
glise de l'aocieii pri- 
euré de St,-Gahrlel 
(CalïBdos) , où die 
se trouve mcore en 
plaie daus le saDO 

tuaire du cûlé de r,^„ ptoioBLia oo m*, siicit, * siiKi-oiiaiau 
l'épiire i la cuvette 

en est Irès-peu prolbiide et les moulâtes qu'dle porte lur chaque 
Ibee annoncent le XII''. vÈde. 



Lea tbnts devaient ftre en pierre ; le concile de LArida , lean en 
5!i , décida que le prétr« qui ne pouiajt s'en (trocurer, devait noir 
UD vase consacré eiclusivement au bapttine et attaché A l'église k per- 
pétuelle demeure. Conrormément à cetle prescription , les andens Ibnts 
qui existent sont presque tous en pierre plus ou moins dure (calcaire, 
marbre t grès, granité, etc.) ; un petit nombre seulement sont en 
plomb. On en a Mt aussi en brome, maltje nasal* s'il en reste aucun 
de ce métal en Fiance. 
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Quella tcnt Ui formel prindpala da fonts au XI: i 
tiécU T 

0» peut indiqaer 
les lypes suivants , sa- 



gelledepuils, le plus 
souient pïrfeitement 
ronds, parfois orales, 
ou quadrilobéscomme 
celui de Ponl-Ù-Mousson décrit par M. Dijol el Sgaré dans le tome 



IDHT QDADULOBÉ DI PO-IT-1-K0US9OZI. 

X]II du Bulletin monumental, les ouves baptismales font parfois o 
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Ttte* de bas-relleft, quelquefois aaui de coloaues contonte*. 

Le font de Ponl-t-HiniuoD rtunit ce« deux caraclÈres et oITk 1b bap- 
Une du ChrlK «or uae de se» fïcei. 

2: La font! jMlcutéi ilmplet ou noHopélicuUt compote» d'un ré- 
•errolr bânlsphârique porté lur un Rit cylindrique reposant inr une 



Dans les bntg pédicules, limples ou tnonopédiailét , le réserroir 
desdué i contenir de l'ean , et que je propose de nommer fontaxnt 
ou caliee , est porté sur un tClt cjlindiique asseï court , reposant 
SUT une base carrée , de sorte que le calice forme le chapiteau de 
cette colonne surbaissée. 

Ces fimU offrent eui-mtetes deui TBria^ 

Dans les uns , mais ce sont les plus rares , le cnlke est arrondi i 
reilerienr comme il l'intérieur. 

Dam les autres, le calice hémisphérique en-dedans et en-dessous , 
se trouve encadré dans uoe table quadrangulaire dont l'épaiiseur Ibnne 
Aise sur chaque bce. 
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très-largea , tel est cdni qui j 
eiiste daw la crjptede SL-Eu- 
lrope,ï&iiiite«.rea aïTud'uDe I 
dimensHm ipeu près égale dans 
le centre de la France. 

Au XIl*. siËcle, lea fonda pé- 
dicules deTiennentpaifois d'une 
fraude richesse et portent des 
■Boulares très-élégantes sur la partie eitérieure du réserroir et sur 
celle qui supporte le fûL Le font de Chéreng (nord) est un des plus 
élégants de celte espèce. 



3'. U) fonis pidiculis compoià ne dUTirenl des précédents que par 
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l'addition de qoatic coknum aoiUlalics supportant tes ai^la de la 
tabk. 



FONT FÉDICGLi COKFOSé. 

A". La fonu à cirriaiidea sont composés d'une grande conpe hé- 
mi^Arique portée par quatre personnages en pied faisant l'oŒre de 
cariatides. Deux de ces personnages ont la face tournée vers le réservoir 
et te soutiennent avec eObrl de leurs mains, en même-temps qu'ils 
l'appulentsurleurspoitrineset leurscuiïSes.Lesdeux sutres tournent le 
dos à l'eaa baptismale , leurs mains Ëlerées viennent s'appujer sur les 
bords de la piscine qu'ils portent sur leurs rdns. 

Les fonts de celle espèce que j'ai rw sont en granité et taillés dans 
le même bloc. 

5°. L«> fonii labulairtt à r/tmoir iteiangle ria\ ont la forme d'un 
carré long et dont le réservoir, au lieu d'élre arrondi comme tous les 
autres, est lui-même carré. Tel est le tant tabulaire placé dans le tran- 
arpt nord delà cathédrale d'Amiens. 11 est élevé sur cinq supports dont 
quatre sont disposés aux angles et un au milien. Le réservoir d'un 
wul morceau en pierre de liais , a bors œuvre 7 pieds S pouces sur 2 
pieds ID pouces; il porte à chacun de ses angles une figure de pro- 
phète, et présente l'image d'une table allongée. 

f.LafonUpmtagoHa. Danscestoots lepédiculeesl formé de pluMeurs 
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colonneUe* grouptes Uillées dans la mtme pierre et l'extËrieur est 



I lien d'être carré , 



Qitellei partUvlaritit caractiriaent les lépullum aux XI' et XII'. 
liiclai 
La forme des cercueils ou dei tombeaax ncR apparenu a étë à peu 
près la même députa le XI*. siècle 
jusqu'au XVI*. Quelquefois , â 
partir du XII*. , on remaniue i 
l'ÎDtérieur un espace circulaire 
pour recevoir la Ifle. 

Qudquefbls aussi la place de la 
tfle est indiquée par deni arêtes 
eu pierre méuagèes â l'extréontë 
du colTre. Le couvercle est tanldt 
plat, tanlût prismatique. 

Outre l'eau bénite on plaçait 
dans le cercueU de> pots rcmfriis 
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de charbon , dans lesquels on brûlait de Tenoens , ces pots étaient percés 
de petits trous sur la panse pour que le charbon eût de Tair et que la 
combustion pût durer le temps nécessaire. 

J'ai eu Toccasion d'observer un asseï grand nombre de ces vases , 
dont voici la forme la plus habituelle. 






La plupart , destinés aux usages ordinaires de la vie, ont été acci- 
dentellement convertis en cassolettes , quand la perte de quelque pa- 
rent a mis dans la nécessité d'en agir ainsi. 

Cet usage existait très-certainement au XII*. siècle et peut-être au- 
paravant. On place , dit G. Durand , de V encens près du cadavre 
pour combattre les mauvaises odeurs qu'il exhale ; cet encens est aussi 
le symbole des bonnes œuvres qui sont pour le défunt une recomman^ 
dation puissante auprès de Dieu. 

N*y a-t'il pas des champs de sépultures remplis de cercueils en pierre? 

Dans le Poitou, la Saintonge et plusieurs autres contrées , on voit 
des espaces considérables au-delà de Tenceiote actuelle des cimetières, 
qui sont en quelque sorte pavés de cercueils en pierre : les couvercles 
de ceux-ci se montrent 
partout à rase terre , et 
rien n'est plus saisissant 
que ces tombeaux dis- 
posés en lignes paral- 
lèles , formant , s'il est 
permis de parler ainsi , 
d'immenses bataillons. 




On a porté à 20,000 
le nombre des cercueils 
de pierre observés dans 
d'anciens cimetières ru- 
raux, mais il est vrai de 
dire que ces inhuma- 
tions remontaient en partie à des temps antérieurs au XI*. siècle et 
en partie à des siècles postérieurs. 
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Le» mêmes faits •cTp'^KBteDtpaitouL 
Dana qoelqnis cercueilB on avait inhumé 
plusieim membres de la mSme Emilie ; 
«'eit au meias ce que j'ai conclu de la 
présence de deux et quelquefois de trois 
têtes réunies. Dans plusieurs sépultures 
la tête de celui qui sTait été inhumé le 
premier avait été ramenée vers les pieds 
pour lïire place au second. 

J'ai donné des détails fort étendus 
SUT les cimetières dans le 6'. volume de 
mon Cours d' Antiquités. 

FtNADi. Çu'oppefci-nnuï fanaux de 
àmetiére ? 

Ce sont des colonnes creuses, rondes 
ou carrées , ajant au sommet plu- 
sieurs ouvertures et dans lesquelles 
□D entretenait, au mojen-fige (XII*. 
et XIII*. siècles surtout ) , des lampes 
allumées au milieu des grands dme- 
tières. J'ai décrit, dans le 6r, volume 
de mou Cours, page 3!1 et suivantes, 
plusieurs monuments de ce genre. Il 
parait que tous les fanaux de dmetière 
avaient , i leur base , un autel orienté, 
où l'on disait parfois la messe , lors 
des inhumations. La lampe servait parfois 
A éclairer, la nuit, les convois mortuaires 
qui venaient de loin, et qui pouvaient 
bien ne pas toujours arriver avant la 
fin du jour. ( V. ce que j'ai dit à ce 
sujet dans le L S de mon Cours) (1). 

Parmi les plus beaux Tanaux de ci' 
mellère remontant au XII*. siècle , on 
peut dter cdiù de Feniouz ( Charente 
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iDferien») , GfUTé dans mon Coura , (d. 87, n*. 1. CelM de Cetlefroin 
(CbarenU) t ce<u^ ^ CiTaii(indre) , de Felletin (Crense) , etc. , 

QuclqueTois la bnaui ont été rempiacés pu dea cfaapdies sépal- 
crales sunnonléei d'une coloiuie creme et d'un fanal : cdle qa'oa 
toit dans l'ancien cimetière de l'abhaje de Fonlemnlt , el qu'on 
appelle tour d'Eirault , est dei 
pluB intérestantes. 

Le premier plan est octogone ; 
uir lei huit lacet sont appliquées 
des apsides semi-circulaires , cou- 
lerles d'un toit hémisphérique . 
et chacuse de ces alisides itail 
dam l'origine percée de trois pe- 
tiles fenêtres. L'esquisse que 
TÙcî présente le moaument dégagé 
des terres antourelées qui en 
cachent aujourd'hui la base jusqu't 
une certaine hauteur. 

Au-dessus de la corniche l'édi- 
fice prend la Tonne d'une pyra- 
mide octogone , au sommet de 

laquelle était le tourillon ou la lanterne destinée i receroir le fanal. 
Ce tourillon a perdu son toit pyramidal. 

Les chapelles sépulcrales el les colonnes appelées (anaux ou lan- 
ternes des morts ont été établies dans un même huL 

Le fanal allumé , sinon toujours , au moins ddus certaines occasions 
au sommet des colonnes , élait une sorte d'hommage rendu à la 
mémoire des morts , ud signal rappelant aui passants la présence des 
trépassés et réclamant leurs prières pour eui. M. Lecoinlre-Dupont, 
de Poitiers, remarque que les colonnes ou fanaui se rencontraient 
particulièrement dans les cimetières qui bordaient les chemins de 
grande communication, ou qui étaient dans des lieux très-fréquenlés, 

ToMDUiri ippiUENTS. Qiiel) caracfiret offrirent les tombeaux ap- 
partais durant ta période r(nnane «conrfai're .* 

Les tombeaux apparents n'appartenaient qu'à des notabilités de 
l'époque A laquelle ils furent érigés. 

Comme il fallait éviter d'encombrer les églises, on les plaça souvent 
soui des arcades proliquée* dans l'épaisseur des murs, ft l'intérieur. 
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et qurtqaefbit k l'eilériear, dans lescloltrci, les salles cspIlnlaiTM , 
etc. ; un petit nombre de tombeaux furent isolés dans les cryptes , 
les (%taea Du les chapelles. 

Les tombeaui placés dans l'épaissenr des man sous des arcades 
reposent tantAt sut un soubanemeat en fnerre de taille , tBotût sur 
des colonnes cylindriques ou sur des espèces de chantiers. Le coit- 
vercle , quelquefois plat, est aus^ parfois de forme prismatique ou 
triangulaire imitant la dispo^tion d'un toit à double égouL 

rai figuré dans mon Cours d'antiquités et décrit (t. VI , p. 957 
et suiiantes) deui tombes arquées très-remarquables ; l'une dans le 
transept sud de l'Oise de Poitiers et datant du XI'. siècle ; l'autre 
dans le transept nord de l'église d'Airrault ( Deux-Sèvres ). 

Quand les cercueils étaient complels et hors terre , ils étaient portés 
asseï souvent par de petites colonnes courtes ou des [ûliers , et 
éleiés ain^ au-dessus du paie ; j'ai Gguré pi. C , deux cercueils 
semblables qui se voient dans la crypte de SL-MaiienL L'un est 
cflui du patron de la ville ( SL-Maitenl) , l'autre celui de SL-Léger, 
é>èque d'Autun , dont les restes avaient été apportés de Bourgogne. 
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Les lombcauï isolés et portés sur des table» de pierre élevées, comm 



le précédent , sur des colonnetus 
oa mr des eipNxs de chanUen 
( car c«t deui genres de support* 
ont été iDdiaËremment en usage), 
peuvent offrir un éTasement con- 
sidër^le de la base à l'outer- 
ture , de maniËre i fonner a>ec 
le couTercle prismatique à bouts 
rabattus , la ligure d'un prisme 
pentagonal taillé en biseau. 

Au Tilh. siècle, les cénotaphes se 
couvrirent d'un plus grand nom- 
bre de moulures ; les arcades sous 
lesquelles s'abritèrent ceuK qui 
étaient incrusUH dans les murailles 
furent bordées d'arcbivoltes plus 
richement sculptées ; le cercueil 
lui-même Tut quelquefois couvert 
de moulares. Nous pouvons citer 
pour exemple de ce pn^r^s le 
magnifique tombeau de saint Ju- 
nien ( Haute-Vienne } auquel nous 
avons déjï emprunté l'image de 
la sainte Vieife eolourée de l'au- 
réole elljptique (pagell6) : sur 
les deui fiices latérales de ce tom- 
beau on voit dans des niches aut 
arcs surbaissés , vingt-quatre sta- 
tuettes sculptées en haut relief, et 
représentant des vieillards. Ils sont 
rangés trois à trois, douze du cAté 
de la Vierge , et douie du calé op- 
posé ; ils sont barbus , assis sur des 
trOnes et drapés dans de riches 
Tétements. Le nimbe , attribut de 
la sainteté , se montre derrière 
leuTléte ; des couronnes entourent 
lettr* fronts : ils tiennent d'uiK 
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main, une coupe au 
cou allongé; de l'autre 
une cithares 

Du reste, le« petites 
aicaturei qui les reik- 
terment soat décorées 
atec tout le luie du 
Btjle Toman fleuri : 
l'art byzantin a dé- 
ployé toutes les ri- 



n capricieuse 
au-dessuB des arcs sur- 
baissés , sur les chapi- 
teaui descolonnettei, 
sur les rats surtout, 
qui sont tour i tour 
losanges > cannelés en 
spirale , imbriqués , 
cheironnés , ccntre- 
cbevronnés . chaînés 
d'étoiles , d'eutrelacs 
et d'earoulemenls. 

Nous pouvons encore 
dter pour exemple 
l'arcade en saillie poi^ 
tée sur deux coIoudes 
reposant ellcs-m^mes 
sur des lions le long 
du mur méridioiul 
dans la cathédrale de 
Trêres ; elle recouTre 
la tombe du cardinal 
Ito , mort en lliS ; 
rarcfaholte est garnie 
de rinceaux bien fouil- 
lés (1). 



une pierre tumu- 
laire piHrléeii aes 



deux cfaanticn dé- 
coré» en annt de 
tnNscoloanette», 
qui eiblalt dans 
)e cloître de Noa- 
•illé, à 3 lieues 
ée Poliien. 

Le toil était omA de reuilla^et et de quatre rosacM; les eitré- 
Dkés, de la figure d'une croit. Une inscription gravée sur le ^lle 
attestait que le tombeau était cdnî d'an prieur nommé Gainaume. 
Il denit être de Itt fin du XII*. siècle. 

Ce Rit à cette époque ( au XII*. siècle ) que l'on commenta à sculp- 
ter la statue du déilint sur quelques lombeaui : les statues de tUchard 
Cœur-de-LiOD . de Henry II et de sa Temme qui erislaicnt k Fonle- 
vrautl, d'où elles viennent d'être transportées au musée de Versail'es, 
e peintures qui relètent les draperies de leurs costuines. 
M statues les pins curieuses que je puisse citer du Jll'. aècle. 




î : 



Quelques tombeaux qui 
vêtus de plaques d'argent 
Gque tombeau de Henj'i i 
autrefois dans Téftlise Sl.-Ellenne (le Troj 



s de l'atlas de ii 



ira LIS T0«». DE rOKTEVBlULT. 

de la classe ordinaire étalent : 

liire émalllé : IJ élall le maRi 

r^mte de Champai^nc, qui mJsI 

et dont j'ai publié u 



1 Cours d'anliquilés, La statue 
forme d'autel , dont chaque lïce 
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«tait percée de qnalre arcades ï jour, farmanl balasCrade et laisNot voir 
lastatae. Cei arcades ëtaienl subdinsées chacune ai deux cintres par aae 
cokmne : des anges ranplissajent tc9 intervalles compris ealre les archi- 
voltes des arcades i enfin, reatablemcnt et le soubassement étaient coni- 
plUement couverts de moulnres et de braderies de Inplui grande richesse. 
Pierres tomlmles. 

Qu'appdei-voiu pUrres lotubala ? 

Ce sont de grandes dalles ordinairement d'nn seul 'monceau re- 
couvrant les cercueils enterrés sous le pavé des églises. Les pierres 
tombales font cooséquemment partie de ce même pavé et ne peuvent 
tire conrendues avec les tombeaui apparents précédemment décrits ; 
cites doivent former une classe à part dans les monuments Ainéraires. 

Il nous reste à peine quelques pierres tombales du XIV. siècle , 
parce qu'elles ont été usées par les cbaussures des fidèles qui ont 
chaque jour circulé dans let Église» depuis cette époque : je crois 
aussi que ce Tut principale- 
ment au XIII'. siècle que 
les pierres tombales devin- 

Ces pierres reçurent , au 
XII*. eiécle. des moulures 
en creux et parfois des or- 
nements en méplat (entre- 
lacs , ligiags , losanges , 

Dans V atrium qui pré- 
cède il l'ouest l'église Sle.- 
Marie-du-Ca)ritole, A Colo- 
gne, j'ai vu pluùeurs pierres 
tombales qui ont été dé- 
posées li , après avoir été 
enlevées soit de l'église soit 
du cloître qui en est tout 
prés: plusieurs de ces tom- 
bes offrent des dessins géo- 
métriques qui rappellent 
ceux de certaines mosaïques 
gallo-romaines : voici l'es- 
quisse d'une de ces pierres. 
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Croix de pierre. 

Baie- 1 - il qtàelipta- 
MBa âa croix életéet dam 
les cimefiérti el dans la 
earrffeuri aux XP. et 
XIl*. siicla ,» 

Il en reste si peu de l'é- 
poque romane, que je n'en 
peui offrir qu'un spécimen 
«omplet : je l'emprunte ï 
na Statistique monumen- 
taledo CalTadu) , c'est la 
croiide Grisj placée sur 
le bord d'une voie romai- 
ne, snr la limite de deux 
communes : ce petit miv 
imment se compose d'une 
croii grerque couverte 

d'étoiles et ornée au cen- l 

tre, d'nn (leuron entouré 
d'un cercle garni de mou- 
lures , puis de quatre co- 
lonnes groupées en l^is- 
ceau ; te tout taillé dans 
lemémebloc de pierrecaU 
caireet d'un seu 1 morceau- 

Quelquescroix offraient ' 

absolument l'image de 
celles qui couronnent en" 
core les pilons d'un 
in^nd nombre d'églisM 
romanes ; on en cite dam 
quelques localités, et ce 
hirent les pluscommnnea 
aux XI'. et XII". siècles. 

On dut, BuXlI". siècle, 
«culpter le Christ sur quel- 
ques croix en pierre, et 
on imita pour celte image 
le type alors adopté, type 
que nons indiquerons en parlant des croix en culwe émaillé de la même 
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. Vases sacrés. 

Qu'avez^vou» à dire des vases sacrés en usage durant la période 
romane ? 

Au XI*. et au XIP. siècle surtout, les reliquaires , les Yases sacrés , 
les crosses d^évCques et d*abbés devinrent d^une grande richesse. Nous 
ne citerons que quelques-uns de ces objets ; ceux qu^on rencontre le 
plus habituellement dans les trésors des églises ou dans les collections. 

Les coffrets en cuivre émaillé , dans le style byzantin , destinés à 
renfermer des reliques , sont assez communs. Ces coffrets ont 
presque toujours la forme d'une maison ou d'une chapelle couverte 
d'un toit à double égout ; les émaux décorent le toit , les parois laté- 
rales extérieures et les deux extrémités : on a figuré le plus souvent 
les apôtres et le Christ sur ces parois. Le Christ occupe ordinaire- 
ment, à lui seul , l'une des extrémités; les apôtres ou les saints ont 
été disposés sur les faces latérales. Je parle des reliquaires de petite 
dimension et dont la longueur est à peine d'un pied et souvent moindre; 
il y en a quelques autres 'beaucoup plus grands, mais de même forme; 
et , comme exemple , je citerai la châsse de St.-Ca]min, à Mozat, pris 
Riom. 

Cette curieuse châsse , d^une grande dimension qui est figurée dans 
l'ouvrage de M. Mallay , sur les églises byzantines de l'Auvergne , se 
compose de planches en cuivre émaillé ajustées sur une charpente , de 
manière à présenter l'image d'un cercueil à couvercle prismatique ou 
plutôt celle d'une église à deux pignons , comme les coffrets beaucoup 
plus petits dont je parlais tout à l'heure : elle conlieat les reliques 
de saint Calmin et de sainte Numadie , son épouse , et les peintures en 
émail représentent les différents actes de piété qui signalèrent leur 
vie, tels que la construction du monastère de Mozat, etc. 

Des inscriptions expliquent ces tableaux. Deux d'entre eux repré- 
sentent l'ensevelissement de Calmin et de Numadie et leurs âmes 
figurées par des corps nus emportés au ciel par des anges. 

Les châsses émaillées sont faites avec des planches de cuivre rouge 
sur lesquelles le burin a creusé de nombreux vides remplis d'émaux 
de diverses couleurs. Lorsque le cuivre parait â la surface, il est ri- 
chement doré et dessine des ornements d'architecture, la tige des fleurs 
ou les nimbes des personnages. Les figures ciselées ou le plus souvent 
frappées au repoussoir, font saillie sur le cuivre. D'autres fois les tètes 
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kuIm «Mit tafllanle* et le corps oa mtaie le penonnafe tout entier 
at indfqné par un trait créai qui deuine les cooioura. 

D'après les exploratloas de M. l'abM Texier, le Limoniin possède 
de nombreui reliquaires émaiUés de style roman. Il dte comme les 
plus remarquables ceux d'Ambamt et de Saini-Viame (Corrèie), 
dont les dimensioni sont atseï considérables ( 0' 85 sur D" 78 de 
hauteur] ceux de la Guène [Corrèie}, de Saint-Aurélien i Limoges, 
et celui de Solignac. 

Les crosin en cuÎTre émaillé do XH*. dècle et du XI', sont en- 
core en asseï gr^nd nombre dans 
les collections. Dansia crasse de 
Robert d'Arbrissel,Bbbé deFon- 
tevranlt, déposée au musée d'An- 
gers et'nne autre qui eiisle an 
musée d'Amiens, la partie re- 
courbée , formant la crosse 
proprement dite, imite le corps 
d'un serpent : tes espèces 
d'écaillcs qui la recoun«u[ sont 
en émail bleu, entourées d'un 
bord doré. Le saint Michel et 
le dragon en forme de sala- 
mandre , qu'il perce de sa lance 
■OUI dorés, les yeut sont eu 
émail ; sur le dos du dragon 
sont incrustées des turquoises- 
Dans ptosieius autres crosses 
du XII'. siècle, j'ai trouvé cette 
représenta ^on de l'archai^ 
ftappant le dragon , et Traisem- 
blablement l'adoption de ce 
sujet était emblématique des 

combats que livraient au matin esprit les chefs de la milice chré- 
tienne (évéques, abbés} auxquels ces crosses étaient destinées. D'au- 
tres crosses ressemblent Ii un serpent formant plusieurs tours de spire 
et n'offrent pas de personnages au centre. 

Lei ciboires en cuivre doré émaillé étaient fort en usage aux XI'. 
et XII*. siècles. Voici la forme que j'ai trouvée le plus habituellement 
dans les colleclions. Le ciboire reproduit par cette esquisse apparlieul 



b H. l'abbâ Bamud , nanlire de l'ImiituC dea proriacet , 
Beauvai*. 



L«s dboirw offraient partoi» la forme t 
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lu miuàt dV 
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reposant sui 


r «n plateau 


à bords ciselé»; 


le plateau , vei 
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devienl eod 




et BUT la partie 


concaïe on lit 


ccll. 


: incrip. 



tion circulaire gravée par une main inhabile : OLIM ECCLESIGE 
DE RAINCHEVAL. Les rebords du plateau soni perc£s de douze 
petites ouvertures, disposées dans us ordre symétrique , pour attacher 
les chaînettes qui devaient tenir la colombe suspendue. Les ailes et 
la queue sont seules émaiU^ ; le re^te du corps était recouvert d'une 
peinture brune que le temps a fàil disparaître en purlie. Ou a lOché 
d'imiter l'agencemenl des plumes par des écailles imbriquées, nuancée» 
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d'or, deUea, deferl, deblano, de jaune et de rouge. Sur le ndliea 
da dos entre lei deui ailes od a ménagi une oaTerture peu profoMle 



desUDée b recevoir les hosties consacrées el surmontée d'un cou- 
Tercle qu'un maintienl à l'aide d'un boulon toumanL 

La croix émailléea sont mcore assez nombreuses. Le Christ est 
toujours tSIu d'une espèce de tunique ou de jupon ; bs tite porte 
ane couranne ; ses pieds sont toujoura cloués séparément : ces carac- 
tèrea se rencontrent aussi au XIII*. siècle, mais le style de la sta- 
tuette et les ornements de la croix indic|uenl lanjours suiEsammcnt 
l'époque et rendent la distinction Taclie entre le X1I°. siècle et le 
XIII.. 

La encemoirs tieaucoup moins allonges que les nûlres s'Écartent 
beaucoup moins de la forme orbiculaire; ils étaient attacbés !i deschaines 
comme i présent : le couvercle surtout était orné de ciselures et d'en- 
lacements â jour. 

Deux encensoirs du XII*. siècle existent dans le trésor de la ca- 
thédrale de Titres; ils figurtnt une église en forme de croix grecque 
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dont chique bnt te tenulne par une aluM^. Ei^re les Irai d« la 
CTOii s'âËvent dei taurdiea. Voici le plus simple de cea deui encouoin, 
il est en argent ; l'autre ea brome doré et beaucoup plus compliqué ■ 



été décrit et lîguré dans le Biilletia monumental (l; par le savant 
Mgr. Muller , évoque de Munsler. Il est couvert d'ioscriptiom et 
décoré de personnages bibliques. 

La plupart des anciens encensoirs sont en brome. 

Les lampes et les (lambeaux étaient décorés de moulures et d'en- 
trelacs dans le même goût que les encensoirs et souvent omés d'émaui. 
Le chandelier le plus remarquable que j'aie vu es! celui qui appartieut 
ft M. d'Espaulard, au Mans, c'est un véritable dief-d'œuvre. Voici nn 
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cbbdelJcrbeiiiewip|dus*NDple,eiibroiueèiiiullé, appurtenaiit il H. 
le nurquii de Tursol , cbei lequel U a été dewné par H. Bouet 



CHIDDELIBB DU XII'. Slk»! , EH 

Couverturrl de livra. EoGn queliiues 



'. IBâciCilRB D'iRCHâOLOOIB. 

e de cuivre on d'argent pm-rais découpée k 
jour dam le goCU bTianlin. 



IN HÏTIL , OBn£l D 



Siégea tt JHeubtet, Je ne coDDBis pai de sièges ou de stalles en 
métal ou en boîa qui puissent remonter au XII*, siècle. Quelques 
chaires épiscopales en marbre ou en pierre ont seules persisté î telle 
est la chaiie en marbre rouge dans laquelle venaient s'assetùr les 
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érSque» de Bajeoi, k SL-V^or, lois de leur prise de ponet^an ; eJle 
ett Iris-ûmple , taillée dam le mbne bloc, et remonte vu XI*. ùMe, 



i ce qu'on croiL De» chaire» plus inléressajile» etislenl bu fond de» 
apsides de la métropole de Lyon et de la cathédrale de VleDne. 



Qielt mil la lùttu les plui remarqvatlei de Vipoque romant 
ieeondain ? 

On sait qae la fabricalion des tissus de soie fut concentrée dans 
l'Orient et le Levant pendant le moyen-Si^ , et que ces contrées four- 
nissaient les riches élolTes dont se paraient les princes, la haute noblesse 
et le clergé. Il n'est donc pas facile de connaître la date précise des 

Panai les quelques chasuble» que l'on l^it remonter & l'ère ro- 
mane secondaire, on peut citer celle de saint fiambert-snr-LoIrc , 
décrite par M. l'abbé BoueL 

Cette diasuble, rermèe de toutes paris, n'a qu'une ouverluie dans 
la partie supërieurei i peine suBisante pour laisser passer la tête du 
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prêtre. BUe o'cai pu ëehancrte 



ediés cependant «ont nn peu arrondis et ont environ quatre ccn 
nètres de moins que la bande centrale. Elle la en l'élargissant ji 
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qu'aui eilrémit*s inférieures, qui ont asseï d'ampleur pour que le 
prêtre puisse, od moment de la célébration des uiats mystères , la 
rdever sur les bras et que cependant le devant et le derrière cod- 
Hnuent de retnmber presque jusqu'à ses pieds. Elle n'a pas non plus 
la raideur de nos chasubles moderne) ; mais, comme un manteau léger et 
■ojeui, elle retombe autour du corps en plis larges et ondoyants. 
Son oroemenUtion est riche , simple el gracieuse i sur un Tond de 
■oie, des filigranes d'or desunent de gmdeui compartiments, dans 
lesquels sont relevés, en or, allemalitement deux colombes et deux 
lions affrontés , aux fonnes pures et bien arrêtées. Les compartiments 
sont interrompus par une bande d'environ 40 centimètres de largeur, 
qui descend des deui côtés de l'ouvertare, jusqu'au bas de la chasuble. 
Cel ornement sacerdotal n'a qu'un mètre 5 ceaiimètres de hauteur. 

Les tissus les plus précieux, l'or , les pierreries , les broderies les 
plus esquisses, les peintures les plus délicates furent prodigué» dans 
l'ornementation des chasubles. Les débris des anciennes mosaïques, 
les miniatures dra plus anciens manuscrits et le récit des écrivains 
qui les ont décrites, les représentent ainsi dès les premiers siècles de 
l'église. 

L'ornement le plus sa 
plus ordinaire de la du 
tique était une bande i 
l'eitrémilé inférieure jui 

Terture supérieure ; 1ï S 

visait pour contourner < "g 

réunissait de nouveau ^ 

dait jusqu'à la partie t, 

dorsale, ressemblant pa ^ 

au palliumarchiépiscopi s 

Vert prétend même qui g 

véritable pallium ancii S 

plus tard, fut réduit a B 

bandelettes. Dans les 
chasubles, c'est pour 
sur ces bandes qu'élaien 
Im plus précieux omen 

L'autre tissu quo voici a 6té trouvé dans un lombenu préfiumi'- rlu 
XI*. siècle. 



La cliaiuble de saint Thooias de Cnntoriiérj , ji Sens , est en soie 
tioieUe, tirodée pris du collet et bordée de galon* qui forment par 



devant nne dessin symétrique. La mitre , du mtme pn^lat , ^- 
lement consertée dans le Trésor île la cathédrale de Sens , offre 
nn liKU rdiauBsé par des galms dessinant des rinceaui dans le go!d 
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l^Miilin et pu- d'autrea broderiei fidÈleoKnt rendues dans le deuio 



; partie du mobilier de» église»! 
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elles étaient brodées en laine sur un fond en toile ; Il en reste fort 
peu de Tépoque romane. Le monument le plus remarquable, sans 
contredit, qui existe de ce temps est la tapisserie de Bayeux qui 
représente Thistoire de la conquête de TAngleterre , et qui se déve- 
loppe sur une longueur de 200 pieds. Autrefois conservé dans la 
cathédrale de Bayeux , ce monument unique en son genre est exposé 
depuis quelques années dans une salle spéciale annexée à la biblio- 
thèque publique de cette ville où on peut Tétudier à loisir , aidé 
des savantes observations de M. Lambert 



Paléographie marale. 



Quels sont , aux XI: et Xll** siècles , les caractères des inscrip- 
tions monumentales ? 

Gomme les capitales changent peu de forme avant le XIII*. siècle (1), 
il n^est pas toujours facile de fixer Tâge d'une inscription murale 
de la période romane secondaire, et de déterminer si elle est du X*., 
du XI-. ou du XIP. siècle. 

Beaucoup d'inscriptions murales du XI*. siècle n^offrent rien qui 
les distingue de celles d'une époque plus ancienne : elles sont toujours 
faciles à lire malgré les abréviations et les lettres liées. 

Au XII'. siècle , surtout dans la seconde moitié, à mesure que 
Ton approche du XIII^ , quelques lettres se modifient , la forme 
générale des capitales éprouve des changements , eUes se resserrent, 
s'allongent de bas en haut, on distingue le travail de transformation 
qui s'opère dans l'écriture murale comme dans l'architecture elle-même. 
Ainsi , dans l'H et l'N le second jambage descend au-dessous de la 
ligne et se termine par un crochet ; l'U semble formé d'un I et d'un S. 
Le T prend la forme d'un G surmonté d'une barre horizontale. 

Je présente quelques exemples qui rendront sensibles les faits gé- 
néraux ; il n'entre pas dans mon plan d'entrer dans de plus longs 
détails. 



(ï) J'ai (lit précrdemmeiit que les rAgle» propres n l'tcrîtiire de» maniiscrîte ne 
sont pa« complètement applicables à celle de» insiriptions murales, parce qu'on «'est 
presque constamment servi de capitales pour celles ci aussi bien que pour les 
sceaux appeiidus aux cliartes. 
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CMPITRK IV. 



ÈRE OGIVALE. 



Qu*est-ce que Cére ogivale ? 
C'est la période temporaire pendant laquelle a régné Tarchitecture 
qui a succédé au style roman , et dont Togive est un des principaux 
caractères : nous ayons indiqué dans un tableau préliminaire ( p* 8 ) 
la durée du style ogival. 

Le style ogival s'eat-il substitué tout cTun coup au style ro- 
man ? 

Non, remploi de Togivc devint fréquent dans le cours du XII*. 
siècle, et après avoir été employée concurremment avec le plein- 
cintre , elle finit par lui être préférée. Le progrès , ou si Ton veut la 
formation de Tarchitecture ogivale est facile à obser\'er quand on visite 
quelques monuments de la seconde moitié du XIP. siècle. Cette 
époque de transformation s'appelle transition ; elle a pour limite le 
XIII«. siècle : alors Tare en tiers point fut généralement employé dans 
une grande partie de la France et le style ogival complètement 
formé. 

Quelle idée peut-on se faire des monuments de transition ? 

Ce sont des monuments mixtes en quelque sorte, c'est-à-dire qui , 
tout en appartenant au style roman , offrent pourtant quelques-uns des 
caractères du style ogival. On désigne souvent ce style sous la dé- 
nomination de roman de transition. 

Les exemples de ce mélange sont extrêmement nombreux en France. 
Le XII'. siècle y a produit tant de monuments remarquables qu'à 
chaque pas nous rencontrons des édifices qui nous offrent des preuves 
de cette fermentation artistique qui préparait le renouvellement de 
Tarchileclure et l'adoption d*un nouveau système. Voici quelques 
exemples du style de transition. 
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Le» ogirei du XII" siècle que «Moi , »oot ornée» de moulnm 



ronHiiM). Le» coloosea et leurs chapiteaui appartienneot beaucoup 
plut au ïtjle roman qu'an stjle ogival. 



KEB OaiVlLB. THiKSlTION. ITl 

La grande et bdk â^be de Sb-Gerner, ilani Ivinelle la rorme de 



l'oiiTe K dearioe parlont, eit pour nom un monuDoit i 

IKTiRUV* DU CBOSB H (T.-GtBU* (OIk). 

STYLE DB TBAKSITIOIS, 



hiçn gue ju#gu't(4 . peutiHK GmU de .doeuMiil» wBiHnls , «n en ait 
filé la date au XI*. iKcle. 

Nous itunLuans au hasard qadques «ulrcs freRmenls du lu^me sljle, 
el ipù «rabemblableiiMDt sont Unis de la f. moiiié du XI1'> nCde. 



r (VleuoeJ. 



KOH&H DH TRANSITION. 



- TftARSiiiax. 



: DR h'ieLtfE DE LILLIBS (nOId). 

STYLE DE TBAKSITION. 
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[On (Calrados^ tc 

STYLE DE TRANSITION. 
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La réroluUon architectonlque qui i*opérait durant la période tran- 
aitioimelle ne consistait pas seulement dans la substition de TogiTe au 
piefaKceintre, mais aus^ comme nous le démontrerons, dans radoption 
d^un système nouveau de moulures pour la décoration et dans Tabandon 
de la plupart des ornements usités aux XI*. et XII*. siècles. 

Daiu quelle contrée Cogive a-t'^Ue pris naissance ? 

En laissant de côté les opinions plus ou moins bixarres de quelques 
antiquaires (i) , on peut réduire à trob les principales hypothèses 
émises sur Torigine du style ogival. 

Suivant les uns , ce genre d'architecture existait très-anciennement 
en Orient, et les Croisés, enthousiasmés de ce quMls avaient observé 
dans ce pays , importèrent Togive en Europe , où elle fut généralement 
adoptée peu de temps après. 

Les seconds sont d*accord avec les premiers quant à Torigine de 
Togive ; mais ils croient que les Maures avaient introduit cette ar- 
cade en Espagne avant les Croisades , et qu'elle se répandit de là dans 
toute l'Europe , en même temps que la philosophie arabe. 

Les troisièmes , dont le nombre s'accroît chaque jour , rejettent les 
deux systèmes précédents, et prétendent que l'architecture à ogives est 
née dans l'Europe occidentale. 

Qtte pensez-vous de ces opinions ? 

On ne peut nier que l'arcade en tiers point ne fût connue long- 
temps avant d'être appliquée à un système particulier d'architecture ; 
le type de cette arcade existe dans les ouvertures formées de pierres 
surplombant les unes sur les autres , comme on en voit dans plusieurs 
monuments en Chine, en Egypte et ailleurs. 

Mais il y a loin de ces arcades grossières aux ogives proprement dites 
et au système d'architecture dont elles forment un des principaux 
caractères; aussi de pareils faits ne sont-ils iC aucune importance pour 
la solution du problème qui nous occupe. 

En Orient, le petit nombre de faits recueillis par des observateurs 



(i) Parmi ct!i opiiiiont singuIiÂrei e«t celle de Werbiirton, qui a cherché l'ori- 
ginu du ktyle ogival dan* le» voùtea naturelle* formée* par le* arbre* *éculaires 
de* forèU, frappé de Tanalogie que présentent le* grnndea avenue* d'arbre* avec 
les ntf* de* égli*o> à ogive* dont la décoration est empruntée au règne végétal. 
Ce savant croyait ainsi avoir trouvé Torigine du système ogival , «an* prendie 
garde que des iniiovationi successives avaient de luugue main préparé la révo- 
lution qui éclata au XllI'*. aîéclv. 
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cpnspipiQés, forcQ les aptiquaires qui soutûenaent que l*origine du 
style ogival est orientale à mettre beaucoup de réserve dans leurs as- 
sertions. 

J^ai longuement analysé dans mon Cours et dans mon Histoire de Tar- 
chitecture les argument^ employés par les diverses écoles? On peut 
consulter ce que j^en ai dit. 

Qi} verra qu*il y a bien du vague , bien des incertitu4es dans les 
faits et les motifs invoqués de part et d'autre. 

Il en résulte que Torigine du style ogival est grandement problé- 
matique encore,. et il vaut mieux , je crois, quant à présent, étudier 
la marche et les progrès de Tart qiie de s'attacher aux questions d'ori- 
gine. 

Quoi qu'il en soit , on peut dire que si Togive était employée en 
Orient avant le XJI% siècle , l'usage n'en était pas général , puisque 
l'église St.-Marc de Venise, élevée dans le XI*. , par des artistes r&- 
nommés de Constantinople, les cathédrales de Pise, de Pavie, de 
Véronne, érigées vers le même temps avec le concours d'architectes 
étrangers, offrent toutes un style analogue à celui qui régnait chez 
nous dans le XP. siècle. Bien d'autres faits prouvent que le style 
roman était usité à Byzance et dans l'empire grec au XV, siècle. D'un 
autre côté, le style ogival de l'Orient diffère sensiblement de celui 
qui régna chez nous au XIII*. siècle : il n'en avait ni la légèreté ni 
tous les accessoires , c'était , à quelque chose près « l'architecture by- 
zantine avec des arcades en tiers point au lieu de cintres , en d'autres 
termes , notre architecture de transition avec nos premières ogives du 
XII*. siècle. 

Telje est l'idée qu'on se forme en examinant les dessins qui ont été 
faits de quelques monuments orientaux à ogives , réputés anciens. 

De là nous pouvons conclure que si l'arc en tiers point est imité des 
monuments de l'Orient , ce qui n'est nullement démontré, le style ogival 
a subi dans le Nord de l'Europe une sorte de métamorphose, une régé- 
nération presque complète. 

C'est là , selon toute apparence , qu'il a pris les formes excessi- 
vement maigres et élancées qui le caractérisent dès le XIIP. siècle , 
et qu'il a développé ces moyens d'exécution vraiment merveilleux qui 
excitent notre admiration. C'est là qu'il s'est revêtu (Vune ornement 
tation végétale inconnue auparavant. 

Les causes qui ont déterminé l'adoption du style ogival , sont peut- 
être plus complexes qu'on ne l'a supposé jusqu'ici. Ceux qui ont fait 
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des recherches sur rorigine de celte architecture, se sont attachés à 
certains caractères isolés sans pxaipiner avec asseï d^dttenUon Ten- 
semble des éléments qui la composent , et sans tenir compte des in- 
novations successives qui en avaient fort anciennement préparé la 
naissance. 

Pins on avance dans Tétude des monuments du moyen-âge, plus 
ou demeure oonvainfcu que l'arobitecture ogivale s'est développée sous 
la Iriple inOuenoe des oopeepCions de nos artistes îndigten, des sou- 
v^niis roroains et du goût oriental qui avait pénétré en Occidenf. 

l|fi i^te on aurait grand tort de confondre C ogive avec le style 
qjfivçU La question de Torigine de Togive , si on Tisolait des autres 
carac^rçs du vytHkfae architectonique qui prévalut en même temps 
qu'elle» SBiiAit cm qubstion oiseuse; et, eâf-<m résaiu la (fuestion de 
^invention 4^ Pare ogive ^ on n*en serait paê mainâ incertain sur 
Corijfy^e du Btyte ogival ; car ses caractères fondamentaux sont indé- 
pendapt» de cet arc 

Le style ogival a^t-il prévalu en même temps dans toutes les pro^ 
vincçs de la France ? 

Non , des églises romanes ont été bftties dans certaines contrées , 
lorsque Farchitecture ogivale régnait déjà sans partage dansd^autres, 
et rarqhitecture à plein dntre n*a pas été partout abandonnée au com- 
mencement du XIII '. siècle. Ainsi le midi et plusieurs autres contrées 
de la ï^ranoe ont conservé fort long-temps le style roman de transi- 
tion; les innovations ont été tardives dans un pays, rapides dans un 
autre , et Ton aurait tort de vouloir toujours régler les progrès va- 
riables de Tart sur la marche uniforme du temps. 

En résumé , Togive a été usitée dès la première moitié du XII*. 
siècle d^ns la France occidentale ; il est impossible de faire remonter 
m<4ns loin qpqlques parties de Téglise de Chartres et plusieurs autres 
édifices dans lesquels Togive domine. 

Il n'eçt pas moins vrai que Tarchitecture romane a régné long- 
temps enporiB concurremment avec ce nouveau style et que, même 
dajfs le^ fcpntrées où oe dernier a prédominé , Tare en tiers point ne 
triofupb^ complètement du cintre qu'à la fin du XII*. siècle. 11 faut 
donc assigner comme terme moyen à rarcbitecture de transition la 
période pqmpri^ entre le XII*. siècle et le XIIJ^ , dans le centre , le 
nord et le N.-O. de la France. 

Sur les bqnls du Rhin , dans la Lorraine, le Lyonnais , le Midi de 
la France , et dans d'autres contcèes le bomah db xsAiisinoN a pbb- 
sisié jusqu'à la fin du XIIL • Hàcu. 
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Style ogival primitif. 

(DB 1200 A 1800). 

Quels umt les caraetère$ du Mtyle ogivat primitif ou du XJW êiéele? 

Au GCHnmencement dn XIII*. , Tarciiiteclure nouydle est empreinte 
d'une phynonmnie qui rappelle Tancien style ; ce n^est guère qu*au mi* 
lieu du XIII*. siècle qu'elle acquiert la lég^èreté , Télégance et les heu- 
reuses proportions qui donnent , selon moi , tant de supériorité au style 
ogival de la première époque sur celui des siècles postérieurs. Je dois 
me borner à feire connaître les caractères généraux de cette archi- 
tecture ; Tobservation apprendra bientôt à apprécier les différences au 
moyen desquelles on peut découvrir Tandenneté relative dés monuments 
élevés depuis le XII*. siècle jusqu'à la fin du XIII*. Ceci posé , voici 
Ténumération des caractères principaux de nos églises ogivales primitives. 

Forme des Eglises, On apporta quelques modifications dans le plan 
des églises , au XIII*. siècle ; le choeur devint plus long qu'il ne 
l'avait été auparavant , comparativement à la net On prolongea les 
collatéraux autour du sanctuaire , et ils furent toujours bordés de cha- 
pelles» ce qui n'avait pas lieu constamment auparavant. 

Dans quelques grandes cathédrales ( Paris , Ck>utances, Chartres, 
le Mans , Bourges , etc. , etc. ) , les bas-côtéti sont doubles et l'on a 
deux larges allées au lieu d'une autour du sanctuaire. 

Quelquefois on donna à la chapelle terminale placée derrière le 
rond point du chœur , plus d'extension qu'aux autres ; elle flit alors 
consacrée à la sainte Vierge , mais quoique cet usage ait pris nais- 
sance vers le XIII*. siècle , c'est, je crois, dans le XIV*. qu'il a été 
le plus général. 

Au XIII^ siècle , on ne garnissait point encore de chapelles les 
basâtes de la nef ; on n'en trouve point à Chartres , à Reims , à 
Noyon , ni dans un grand ncnnbre d'autres basiliques : celles qu'on 
voit aujourd'hui le long des ne& des églises de cette époque , ont été 
construites au XIV^ siècle ou au XV*. 

On trouve au XIII^ , comme dans les siècles précédents , des églises 
sans absides , qui se terminent par une muraille plate percée de deux 
ou trob fenêtres ; ces églises sont assez communes dans les campagnes. 
Les collatéraux , lorsqu'ils existent , se terminent eux-mêmes par uu 
mur droit, des deux côtés du sanctuaire. 
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Cette dispoiilian se reDccntreauuidsniqadque* grands Milices, Cb- 
thèdiales de Poitiers , de Dol , de Laoo , ^iise SL-Sente à Ai^erg , etc 



PLin DI LA OTB^DtALE »■ COETtNCIS. 

Enfin quelques êgUses ont de» Bl)âdes H pans coupés ou des ab- 
^es B 
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Apparaît. Ort cessa lout-à-ftlt il^naployer les petites pierres taillées 
carrËDlent ; les pièces de l'apparteit forenl gtnâidement ptui paniles 
et de forme moins régulière ; on ne dnpcwa plus les piores en aritt 
de poitson ni en ëciiiquier. 

Aro-btmianit et Conlre/tirti. Un trait bnrdidu nouteau sljle tut de 
projeter en l'air ces arcs-boutants qui s'appaient d'un ctué sur les cootre- 
forls des coliatéraui et i^i »ont de l'autre soutenir les mur» du frand 
comble. Ce mojen ingénieur de consolider le lomiDet des édiRcea 
était inconnu dans le XI'. siËcle ; alon les arc-bouOmls qu'on ëlerait 
parfois le long des muis de la prindpale nef étaient oacbéi son* la toiture 
des ailes. 



Du moment que les arcs-boutaals formèrent îles arc, 



'fda a^ennet. 
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îfes cotiireîbrts à'életèréfat coiAinè déî touts tia-des$m te toits des 
^fies. On les couronna cfe clofctietbns tantôt carrée , tantôt octogones , 
qoëtiïùélbis <fnn frodtoà aigu ou d^un toit à double ^out. SUr le^ 
pieds droits de ces coutrefdrtb piTràmitlanx , on pratiqua dès niches 
garnies de colonnes dahs lesqudlës on plaça des statvés. 

Cointné les arcs allaient soutenir fe haut des murs , on eh fit aussi 
des aqueducs pour récoulemeiit des eaux pluviales du grand comble ; 
ces éaùx étaient reçues dans une espèce de gouttière en pierre ; elles 
coulaicut ensuite sur les dalles pratiquées dans Tépaisseur des arcs , 
^uis étalent rejetées au-delà des murs par des conduits saillahts que 
Ton a nonubés gargouiUes, 

Il faut avoir etauïiné nos belles églises du XIII*'. siècle , pour se 
rendre compte de f effet des arcs=-boutantS et des contreforts pyrahil- 
danx qui ies soutiennent. Dans les édifices les plus élevés , chaque 
contrefort suppforte jUsqu^à trois arcs projetés les uns au-dessus des 
autres , avec uUe hardiesse surprenante et en apparence témérah'e. 

Ces arcades qui décrivent une multitude de courbes autour de Tab^ 
s(?dé et des nefs , viennent toujours butter contre les massif^ qui 
séparent les fénétres; I^ar Yè les architectes ont neutralisé la poussée 
des voûtes , dont les .arceaux se réunissent et portent sur ces mêmes 
massifs. 

Les contreforts, soit qu*ils supportent des arcs-boutants ou qu'ils 
soient immédiatement appliqués contre les murs , comme dans les 
façades et le long des églises qui n'ont point de collatéraux , présen- 
tent des pilastres de forme carrée ; ils sont divisés en plusieurs étages 
par des corniches , et leur saillie , souvent très-considérable vers la 
base , diminue progressivement en approchant des étages supé* 
rieurs. 

Ornements. Une grande révolution s'opéra , au XllV. siècle , dans 
rornementation architectonique : au lieu de palmettes , de feuilles 
grasses perlées , de galons plus ou moins riches , empruntés à la flore 
ou à la décoration orientale , on se mit au XIII*. siècle à imiter 
les végétaux indigènes ; le sculpteur y trouva d'immenses ressources ; il 
reproduisit des types nouveaux avec une grande habileté , et la flore 
murale du XIII*» siècle présente au monumentaliste un intéressant 
sujet d'études dans ces feuilles indigènes , si naïves , si délicatement 
découpées et jetées avec tant de bonheur sur les murs de nos cathé- 
drales. 
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Nous n'avons pas la prétention de présenter le tableau complet de 
la Flore murale du XIII*. siècle, mus seulement quelques figures : 
elles suffiront pour montrer toute la dissemblance qui existe entre Fome- 
mentation du style roman et celle du style ogival (!)• 

Il ne faudra pas toujours chercher dans Tezécution des végétaux une 
imitation rigoureuse ; selon ses tendances , le sculpteur a été plus ou 
moins fidèle dans la reproduction, ce qui fait dire à notre savant bo- 
taniste et ami , M. Des Moulins , de Bordeaux : c Les fleurs artifi* 
c cielles ne datent pas du jour où les modistes en ont orné les chapeaux 
c de nos dames. Dans les monuments , comme dans les tableaux , 
c comme dans les modes , on remarque et on remarquera toujours , on 
c signalera comme une exception précieuse , Timitation fidèle et 
« rigoureuse des formes de détail des végétaux. Ou peut arguer de 
« faux les modèles classiques, tout aussi bien que les types les plus 
c élégants des diverses phases sculpturales de notre art chrétien, i 

Les feuilles de vigne, de chêne, de rosier, de saule, des fleurs 
crucifères très-élégantes, les feuilles et les fleurs de nénuphar, de 
fraisier, de renoncule, les feuilles de trèfle à pétales arrondis, ont 
été reconnues dans pluiâeurs de nos cathédrales du XIII*. siècle» 



[i] La Flore murale du !XIII''. liècle nVit pai encore faite : nous aroni engagé 

pltitieuri botaniste» archéologues , notamment M «Des Moulins , A s^en occuper , il 

j a dé)à consacré un mémoire j Toici le catalogue des plantes reconnues clans 

la cathédrale de Reims par M Saiibineti 

rAÇADB* Azamm Tulgare. 

Guirlande d^acanthe. Iles aquifolium. 

Cirsium acaule. Yitis (avec grappes). 

Quercus. Ranunculus (arec fleur). 

Quercu* pedtmculata ou robur. Castaneus? (arec fleur). 

Yitis rinifera. Glecoma Hederscea. 

Fotentilla fragaria. Fougère». 

Fotentilla reptaii». 

Rosa canina ( arec fleur )• 

Ranunculus acris (arec fleur). Azamm Europœum. 

Rosa arrensiit. Glecoma hederacea. 

Ranunculus lingua. Acanthe. 

, . ., Vigne sauvage. 

à. LiNtiiiBirB os I. iausi. . 

€3 •». • . .i. .. IJaurier. 
Sagittaria sagittifolta. 

... . Arum vulsare. 

Agnmonia. „ . . 

Hedera Heliz. 



DIRS LB XBITOBIVV. 



Malva silvestrîo. 



« , . , , Ranunculus ( avec fleur )• 

Hydrocotyle vulg^re. ^ ' 



I CtimOHT. «BiCBDAlkB T>' AJLCaiOUKlïS. 
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Lti viulelia ne ressemblent pas loujonn i la liear il« ce nom , et l'on 
comprend tous la mGiue dénomination plusieurs Iteuroiu de Tormes dir- 
Krentes. sculpté» en relier, qui garnissent les arcbivoltes, les pieds 
droits des portes et des fenêtres , et qucIqueTois tes arceaux des 
voCdet. J'ai souteot observé , sur les Toussnres des portes princi- 
palemeot , des violettes â pétales renversées, et évidées en-dessous 
aiec tant de délicatesse qu'elles ne tiennent II la pierre que par leur» 



La faùUa aitabUa ont reçu cMte dénomination , parce qu'elles 
bnncnt des bordures sur les parties saillantes de rentablement , no- 
tanmient sur les tailloirs. 

Leê croehei» ou crosses sont placés sur les angles des pTr^nriiles, 
le long de» frontons, sons les corniches et dans qnelf|ues autres parties 
des édiBces, surtout à l'eitérieur ; ils se rencontrent principalement 
dans le XIIF. silt:le, tiais ob les trouve dis la Dn dn XII'. Ils ont 
pour caraetfre , dans le XIII'. , d'être allongés et terminés par un éra- 
sement qui Egare tanlM nn 

petit fleuron , lantât une ' 

feuille roulée ea (bnne de 
volute. On peut ajouter qu'ils 
sont {dus écartés les uns des 
autres que ceui du XIV*, 
siècle , et qu'au lieu d'être 

les parties lef plus saillantes, Idlea que les angles des prrsBÙdcs, le 
bord des trontous , etc. , etc. , Ut sortent qudquerob du centre des 
canelures pratiquées dans les voussures des partes ailre les coIoqms 
ou )e long; des pilastres. 

Quelquerois les crochets ou crMses se terminent par des Bgures 
humaines ou des télcs d'animaux. 

Le portait de régliie de la Couture , au Mans , montre dans sei 
voussures des crochets, terminés les uns pardes bouquetsdeltuillageK, 
les autres par des tëtea humaines. 

Let pinacles présentent de petites j^ramides trop peu élevées pour 
pouvoir (Ire connnidues avec les clochetons auxquels dies ressemblent 
toujours pins ou moios. Ces pjnramides ont été , comme nous le 
verrons , bien plus communes dans le XIV'. siècle que dans le 
XIII*. 
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Lu dait rorment des 
couronnemeols en sail- 
lie , qui ne Hennent 
que d'uo cAté an mur 
qui le» nipporte. Le 
pliil gouient ils sur- 
montent les niches 
destinées à recetoir 

Dans l'exemiile ci" 
joint, tiré des portails 
latâ^ui de la cathé- 
drale de Chartres, ils 
reposent sur les cha- 
pileam des colonne* 
auiquelles sont ados- 
sées les statues. Le 
plus ordinairenieiit 
ces dais stmt ornés de 
tours qui Ggment pcut- 
ttre la Jérusalem cé- 
leste. 

Aui omepieDts ^ae 
je Yiens d'indiquer, il 
Eut ajouter quelcpie» 
moulures csrectiris- 
liques de l'art^tec- 

se représentent dans 
le XIIl'. , mais avec 
un stjle particulier, 
une Qnease d'exécu- 
tion qui ne permet 
pas de les confondre 
avec celles des siècles 
précédents. Ce sont 
les ligiags , les têtes 
saillantes , les têtes ""^ 

plates, les étoiles, les billetlcs , etc., etc. 



Lu porte que roki dous Gniniit dd exemple , Don-Mulenient de 



plni de ces moulures ( ^lags , tiolettes, etc.}, mais ausii du plein' 
dnlre emploïé par eiception au XIII', siècle. 

Entablement. Dam le XII*. siècle , les modillons à figures grimaçantes 
ataientétépeuàpeu ronplactepar des consoles semblables 6 celles-ci; 



ou bien en Tonne de dénia de scie; 
imt été employées pendant tout le lemps que 
j'as%ne au style t^tal primitir, ainsi que les feuil- 
lages entablès. 

Mais un cbangraneat plus considérable c'opëra dans 
l'entablement des grands édifices pv l'addition des ba- 
lustrade*. On couronna les condcbes avec des rampes 
m piare dès le» dernières année» du XII'. siècle: ces 
lalnstrades derinrent l'accesicnre ordinaire des comi- 
dies qui terminent les mon principaai, k l'extérieur. 

Dans les ^lises où l'on remarqae trois rangs de ba- 
lustrades, le premier estsu-dessus des chapelles, le se- 
cond surmonte les bas-cdlés et le troisième règne autour 
du grand comble : mais le plus soment on n'en volt 
que deui rai^ l'un au-dessus des chapelles , et 
l'autre aa-dessns du grand comble. 

Les balustrades qui prédominent au XIII*. siècle sont porlées 
arcs ogives , ou sur des arcs trilobés, lanlAt à colonnes, tantd 1 1 



fJAMU^^ 
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■ on B prlnBlpdenenl ftecé les bolistiMles aq-deww i» la 



I 



a 



corniche qui surmonle le premier ordre comme dans celle Éléiation 
d'aae igSae du XIII*. siiclc. 
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Celouna et pilatlres. Les co- 
lonnes minces et alloi^ées fonnent 
QO des caractirM les pins frap- 
pants de rarchilectore ogivale. Le 
plu« souvent elles éUienidi^osées 

par fii}sceaui et tapissaient les pi- j 

lastres toujours nombreui dans les "% 

grands édîGces ; c'esl, je crois, >Ç 

dans le nord de la France que les a 

^roupemenb de cotonnes ont £t£ a 

le plus rrâjuents et if plus remai^ g 

quables : c'est dans celte région o 

qu'on avait mnuuenCË ï disposer S 

les colonnes en bisceau , am XI*. S 

et XII'. siècles. En gâuéral , les 5 

colonnes , soit groupées , soil iso- ^ 

léea, se ditaclient, de manifre » 

que les trois quarts du cjlindre 
i«sleat vlHbles ; quelques-unes 
mente sont toal-&-bit séparées du 
mur ou du piller qu'elles décorent. 

Les tùls des colonnes présoitenl f^uemment des anneaui qui les 
divisent par partira égales. J'r' 

qni sont ain^ munies de renflei 

Oo voit aussi, an XIIIV siécl 
lonnes torses dont le Rit est ( 
spirale ( Chartres , Gènes , etc. 

La longueur des colannes 
Tant la hauteur des édifices où 
idacées et leur diamètre est trèt 

Dans les netii , des colonne; 
ceaui s'élancent d'un seul je 
haut des murs où elles reçoivi 
eeauK des vofltes ; mais plus sa 
core on en volt plusieurs ord 
posés les uns aux autres sans en 

intermédiaire, de sorte que la base des colonnes duo étage repose 
immédiatement sur les chapiteaux des colonnes inrèrieures. Dans 
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beuucuup (l'élises , le premier ordre est composé de grosses i 



Foi.et Jïi. ii,*ïiTioii d'iiiï taïKt no im*. sitcLt. 

cylindriques , les colonnes mince; garnissent les étages si 



Les ckapileaui dei colooites d'un peUt diamkre uni , 
liicle , un galbe Irèa-caraclérislique et d'uoe Él^ance qu'où u 
i aucune nuire époque. 



198 DB cAUHonr. AsioàDiiaB b'iacHiOLOGiB. 

Od teeoai rang de (ëutllei etbu lonveM mr k» cfeapfteani , (Même 
sur ceui qui appartiennent b des IQb de petite dimen^oa , MiHoat 
lorsque ceiu-ci sont isoKs { et les lëuilles du rang Inlériear wnl qiiel- 
qnefoii d'une autre esptee que celles de la partie supérieure de la 
corb^le. 

Dam les caloonei moDocylindriques d'une grande dintension , 
telles que celles qui supportent Souvent les arcades du premier 
ordre au pourtour du sanctuaire, les bouqudi de Teuilles sont 
d'autant plus nombreux que le djamitre du chapiteau est plus consi- 
dérable. 

Le diapiteau que raid e>t un de ceux qui couronnent les grandes 



cglonnes accouplées, danquËes de deux colonneties qui entourant te 
cbceur de la cathédrale du Mans, et qui Mit été âetëes, d'après H. 
l'abbé Tournesac, dumnt ime période comprise entre 1233 et 1370. 
Les deux rangs qui les recouvrent se lennineni par des bouquets 
presque aphérlques de feuilles routées en volutes. 

An XIII*. siècle , surtout durant la premiËre moitié , l'abaque on 
le tailloir qui surmonte la cort)eitle du chapiteau est souvent carré ; 
ce n'est guère qu'au milieu de ce siècle qu'il affecte c 
la Tonne octogone. 
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het bases dM colonnes du XUI*. iKd« wnt Irtv^vractériate t on en 
ïràt encore quelques-uoes maoka , ccohik tu XII*. siide , de ftnlBes 
ou appendices qui les Tatlacbeot ta pitdeMal ; mafa du» les plas or- 
dinaires le lore ioKneur est IrtB-évasé pu- rapport au toreiupérienr, 
et la scnlie qid le* sépare Tun de l'autre est crauiée de Idie sottt 
qu'die Ibnne au pied de la coloDue uo petit canal dam lequel l'etn 
pourrait séjourner. 

Dansquelques colonnes 
de la fin du XIII'. siide 
les bases se composent 
camme dans le spécimen 
que voici , d'un prenùet 
tore trts-épanoui sur le- 
quel repose inioédiate- 
ment un second loie ou 

un listel couvert de pe- 

litet moulures ; ce genre 
de base se voit aussi dans 
le XIV". siîcle. 

Outre ces ditTérentes bases on en trouve 
de bien plus riches, comme celles des 
colonnes ornant les péristyles des portails 
latÉiauK de Chartres. Ce sont des pi*- 
destaui oct(%ones sculpta sur chaque 

Fendra. Les feoStres sont étroite* et 
alIoi^[ées dans l'architecture ogivale pri- 
mitive : comme elles ressemblent en 
quelque sorte i un Ter de hnce , les 
antiquaires anglais leur ont donné le n<un 
de Lancettes. Les proportions <tes lan- 
cettes varient; on en voit de trè»~ocnrtes et de très-longues dans les 
monnmeats de la même époque. 

II ï a des fenêtres qui ne présentent point d'ornements ; d'autres 
qui sont couronnées d'un simple cordon garni de dents de scie ou d'un 
Hger ligiag ; la plupart offrent des Tonssures cannelées soutenues 
par des cotonncs appliquées sur les parois des ( 
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Dans les édiBcea peu élerés , leU que no« 
égUses de campi^iK, les laneeltes wnt pres- 
que toujours Isolées ou séparées tes uoes des 

autres ; au contraire , dans les monumeuts S 

plus coDsiJérablea on les rencootre tris-fré- g 

quemmeot réunies deni à deni et encadrées ]> 

dans une arcade principale ; c'est ce que 5 

j'appdie des lancettes géminées. g 

Entre le« sommités des lancettes géminées n 

et celle de l'arcade {Hlncipale qui les ren- | 

rerme , il reste un espace dans lequel on a _ 

presque toujours pratiqué une ouiertore en g 

forme de trélle , de quatre-feuille ou de rosace. g 

Cette addition complète , en quelque sorte, ^ 

les fenêtres du XllP. siècle, qui prés:mtent g 

alors les formes les plus élégantes et les plus g 
heureuses proportions. 

La travée d'une église du XIIIv siècle que 
j'ai figurée page 19A, montre une belle lan- 
cette géminée surmontée d'une rose et dont 
la séparation A l'Intérieur de l'édifice , se 
compose d'une colonnette isolée très- 

élégante. | 

Vers le temp« de saint Louis, les fe- 1 

nêtres s'élargisscot et sont parfois divi- s 

sées dans les grands édifices par trois ■ 

meneaux qui se terminent à ta hauteur S 

de la naissance de l'arcade ; le sommet S 

de l'ogire â partir des impostes peut '* 

alon être rempli par plusieurs rosaces à | 

quatre feuilles. Les fenêtres de la Sainte- ^ 

Chapelle de Paris sont ainsi disposées. g 

Les (énétres ont été disposées dans les ^ 

^lises du XIl^. siècle , à peu près 9 

comme dans celles du XIl*. g 

Dans les bfades on plaçait assez fréquemment trois lancettes dont 
ane (celle du milieu ) était plus élevée que les deui autres. Cette dis- 
position s'observe dan» les églises de Chartres, de SL-Denis, de Gour- 
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na; et dans celle de Horlala. Etie ciiate aasti aoi cheteu des églises 



qui n'ont pas d'absides et qui se terminent par ui 
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Vers le milieu du XIII'. ùède, leilanceilea Bont pliu rappmdii!» , 



C.ïôïïit t. 
fort allongé*^ mais inégales e 



hauteur dans les checets. 
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nota. Tai parlé de VelbA produit ptr \et gnadea mtt et de la 
place qu'elles occupent dan» les basiques. Au XIII' siècle elles offrent 
asKi sourent dei compartfaneoU en Ibrme d'ogites Irilobëet , ou bien 
une suite de lîgurci régulières, tdic* que rosaces , quaire-fèuilles en- 
cadré! , trèfles, eli;. En g^i^al , elles ne présenleat pat encore dans 
leun dteoupurea la complication que l'op remarque aux XIV*. et XV'. 
siècles , et souTcnl eUes aOïetent encore la fome d'une roue comnie 
au XII'. 

Dans les ^lisci ru- 
rales lei roses se roient 
particuUèreioentau che 
tet , et soQTent elles 
7 surmontent deni 
lancettes, leproduiMUt 
ainu avec elles le nom' 
bre trois ti habituel 
dans DM édifices reli- 
gieux du XIII*. Bîtcle. 

Galerits, A l'inté- 
rieur des édifices un 
peu considénd)les qui 
offrent Irais él^es su- 
perposés , la partie 

plerie otMcore ; ainsi , 
entre le* areades et les 
fbuétrcs dea grandes 
jtfte, ri^nedaiHiontle 
pourtour des égUses 
uoesuile d'arcades sup- 
portées par de petites 

colonnes [voir la planche ci-aiant, p. 196). Il ; a quelques eiceptions 

à cette ordonnance , mais elles sont rares. 
La galerie obscure dont je parle, désignée par les antiquaires anglais 

scua le nom de Triforiam , remplace les tribunes qui existent dans 

quelques élises au-dessus des arcades de la grande ner. 
Dans quelques églises du XIII'. sii'Clc , d'une éléialicm médiocre , 

les renftres pénètrent et s'encadrent dons la galerie du Iriforium au 

lieu de ronner un élage séparé. 
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La travée que Toici offre un exemple de cette disposilion et lie la ci 



biimlson binaire des renêlres-laneettes et des arcades du irirorium ; 
combinaison qui n'est pas trôs-cominuoe , mais dont J'ui trouvé quel' 
ques eiemples. 

Tantôt ces arcalurcs du trîrorium soni simples en (orme de lancetles, 
tantôt géminées et encadrées dans une ogive d'un plus Rratid diamétrei 
quelqaebis on les trouve disposer* de la tatmc manifre, trois ï trois 
et mfme quatre â quatre, comme dans Icchreur de Bajeun, construit 
vm lïSO. 
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En Btntnl , c'cM m pourtoar éa ehoar qne la galeries ofteu le 
phu d'dégaDce et de ccMnpUatiwt , et c'eM U qu'on rcacoatre les 
comUndMMW dont je lian de parla ; oa f TOit nreoMat de limpleg 
arcades en lamwUea comme dans les nelï , et trte-touTent , au con- 
traire, des lancettes géminées encadrËcs dans une ogin ou dans nue 
arcade cintrée. 

Porta, — Ban les élises qui ne sont pas trÈs-omées , les tous- 
sures des portes «ont garnies sitnplement de tues , et les paroi* la- 
térales de coiounes tant statues. 

Dans quelques portes les colonnes qui farnhseBl tes parois laté- 
rale* sont dlapostes sot deux rangs , les unes plus giaades làisant saillie 



sur d'autres plus petites qui supportent des areatures tapissant les 
murailles, comme on le Toit dans ta Ggure que voici. 
Cette di^Hnilion se rencontre également au XIV'. «iicle. 
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Dans \et grandea ^liws des atatnes entées sur tes colonaes (Voir 
6^, p.lSl) , gaminent les parois latérales des portes. 
Le» TOUHiires «ont ornée» de petite» figures , de» ba»-rdie& f 



on DKiiiu compliqué» occupent te tympan. 

Le» portes se piésentent ordinairement aa nombre de trois aa milieu 
des façades des grandes églises , et soutent les portail» latéraux ne le 
cèdent point en magaificeitce â ceux de la façade ocddentale. 

Outre les trois portes du grand portail oo trouTe dan» quelques 
église», notamment à Coutances, deux porte» latérale» onTertes an 
nord et au midi sous les deoi tours de l'ouesL 

Uai» Il ne but pas chercher cette magniScence dans les monuments 
de troisième ordre qui peuplent nos campagnes; ti fleur des cbamps 
■e distingue des produits de nos serres par la grlce et la naïveté , 
il EU est de même de nos église» rurales du XIII*. siècle compwéei 



■m catli£dr«l«s. Voici quelques façade» qui ont leur intérêt, quoique 
bien simples auprès des entrées de ces mélropolei. 
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Lb première montre des Toussures garnies de lorcs , pnrtées de cha- 
que cAlë sur trois cdonnes , annennement précédées d'un porche ; des 
IWi^tren en Ibrme de lancettes courtes, trilobées au sommet, sont dis- 
posées en triangle dans la façade (1 et S). 
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La seconde montre one porte à p'ui 
deui arcBtures , surmontée de deux TeEiètrei lancetles et d'une rouce. 
Des fenètres-lanceltEs à colonnes éclairent les bas^ifilés. Cette façade 
appartient, comme on le *oit, ft une église plus impoilsnte que la 
précédente ; la première n'a pas de ba»^tés , c«lle-d en a , et la hau- 
teur de la grande nef est en rapport aiee l'étendue de l'édifice , qui 
pourtant est de troiû^e ordre. 



Le porlail que voici est garni de Teuillet de Atat et de cberrons 
dilicatemeot (vidés { lei (ousiurea reposent sur des coloimes disposées 



en daire-TOie et conpUUDwnt détachées en nmt dea ncatoKs qui gar- 
nissent le mur. Quelques -uEies de ces colonnes sont brisées , mais les 
cbapilMui restent. 
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Cette 3ulre porte est une de celles <1e 1s caChédrîile île Lisieui (façade 
occidentale) , plus ornée r|ue lei précédentes , el trilobée k l'intérieur. 



i reposent sur des colounelLes dégagées ou à claire-voie. 
Des niches â statues couronrtées de dais garnissent les contreforts qui 
encadrent celle belle oi 
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Porehes, — Quelques portails sont précédés d^un porche plus on 
moins saillant, surmonté de pignons triangulaires ; je ne connais rien 
de plus magnifique en ce genre ni de plus digne d^être dté que tes 
péristyles qui décorent les transepts de Tégllse de Cliartres. 

Ces péristyles sont élevés sur des perrons de plusieurs marches : 
lis présentent trois grandes arcades surmontées de pignons , corres- 
pondant aux trou entrées du fond, et soutenues sur des massifii, des 
pieds droits et des colonnes qui , ainsi que les voussures , sont dé- 
corées d^une quantité considérable de statues, de bas-relieili et d*or- 
nements aussi curieux par la manière dont ils sont travaillés que par 
la variété de leur composition. 

Les colonnes qui concourent avec les massifis à supporter les arcades 
de ces magnifiques péristyles sont ordinairement dégagées et teurs fûts 
sont d*un seul morceau. Sur les parois latérales , des statues de gran- 
deur natureUe représentent les Apôtres, les Patriarches^ les Prophètes» 
des Evéques et d'autres personnages. 

Le porche de la porte méridionale de la cathédrale de Lausanne est 
aussi très-remarquable , il était ouvert de trois côtés , les statues des 
douze Apôtres occupent, trois par trois , les deux côtés de la porte et 
les deux autres angles du porche : elles sont d'une belle exécution et 
comparables à celles de Chartres; les arcades latérales ont été bouchées; 
avant cette suppression, fiedte pour éviter le vent et la pluie, ce porche 
avait beaucoup de grûce et de légèreté, mais il ne correspond qu'à une 
porte et conséquemment il a bien moins d'importance que les porches 
de Chartres qui en abritent trois. 

Le porche ou vestibule de l'église Notre-Dame de Dijon est à citer, 
mais au lieu d'être détaché de l'église comme ceux qui viennent d'être 
indiqués , il en fidt partie et a été pris sur la longueur de la nef : ce 
n'est donc pas un porche dans le sens que nous attachons à cette 
expression , mais un vestibule. 

Ces vestibules sont imités de ceux qui se voient dans quelques églises 
romanes, telles que celles de St-Benoit-sur-Loire , Airvault, dépar- 
tement des Deux-Sèvres , et plusieurs autres églises de la même époque 
(XI*. et XII*. siècles). 

Les églises moins considérables ont eu des porches beaucoup plus 



ttUplM , mail loitjosn IbrC £Iég«Bts j le ^rdte que nùd eo etl one 
pi«aTe , il iliit ooBune cdui ds Liuisnoe ravert de trais oâtés. La 
plupart ont èti ditnùu, 11 a'ea raie guère aujourd'hoi du XIU*. eieclb 



Difpoii'tion de> figura data Ut porta. — Il me parait ut3e de dire 
in mot de rarTaDgement des Ggurei qui oment le tympan et les rotu- 
Rirts des portes principales dons les égliia dn XIII*. liède* 



A partir de la moitiâ dn XIII* tiicle et lonque )e ijiUme ogiral e*t 
complètement déreloppé, U eal lare de UrooTer, comiDe au XII*. , 
le Cbrût an milku des ijinboka des quatre EraDgéliales (roir la page 75) ; 
quandleChristpré^eaujugement deruier, on le roit «ir presque tous 
les portail* du XIII*. tiède les deux mains éleréei, ajant i ses cAtét 
des Angfs , puis la sainte Vierge et taint Jean , l'un et l'autre & gCDOUX 



BipaiizNTiTicni un JoennvT Dtanaa sna vn TTMFin an iiu*. ntcLii- 
Les Anges tiennent ordinairement la Croix, ta Munnuie d'épines , 
les cloui et la lance , instruments de la passitm , sans doute pour 
rappeler le sacrifice du divin Sanreur et pour montrer aui réprouTte 
la justice du chiiîmait qui leur est r^sen& 

La résurrection dra mtnts , t'eianien des Ùiuta et des bonoM 
autres i]rmt)olisé par le pésemeot des âmes , {wis la stparatiao dee 
bon* conduits au ciel et des méchants livrés aiu démns el précipités 
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dans l'enfer, te déTeloppent tantât lur une, tantôt bot deux lignes , 
au-dessous du tribunal céleste. 

Les Toussnres qui encadtent ces tableaux sculptés sur le tympan des 
grandes portes (fraies sont garnies de slatueltes presque entiËrement 
détacLéea , dans l'arrangement desquelles je crois avoir reconnu ua 
système arrêté : ainsi j'ai presque toujours remarqué des anges sur 
les voussures les plus raïqirocLËes du Christ , puis successiremeat sur 
les autres, les apAtres , des martyn , et des personnages de l'Ancien 
TestamenL 

On reucontre parfois aussi dans les Toussures des portes , surtout 
sur celles dont la représentation du jugement dernier occupe le 
centre, dii statuettes de finumes , les unes tenant soigneusement à 
deui mains une lampe en fbnae de coupe; les autres tenant négli- 
gemment d'une seule main la même lampe renversée^ 

On ne peut méconnaître , dans ces figures , la représentation des 
viei^es s^es et des Tierges folles de la parabole rapportée par saiikt 
Hallùeu, ch. itv. 

Le sculpteur a toujours eu soin de placer les vierges sages & la 
droite du Christ et du cfité des bienheureux ; les vierges folles à sa 
gauche , du c4té des réprouvés. 

On pouirait décrire successivement un assez grand nombre de 
portails du XIII*. siècle f Chartres, Bourges, Paris, La Couture, au 
Hans, St-Senritt de Bordeaux, Amiens], dans lesquels le tableau du 
jugonent dernier est reproduit à peu près de la même mamërb Les 



bienheureux, 'conduits par des anges, se dirigent vers la Jérusalem 
céleste figurée par une ville ceinte de murailles ou par une tour , & 
l'ealrée de laquelle ils reçoivent une couronne. 
Les réprouvés sont entraînés , i gauche , par des démons aux formes 



les plus biiarres et les plu« bideuica , puis prédpitéa dani les flamme» 



de l'enfer , Tiguré par une énorme gueale prèle ï tout engloutir. 



Sur le pilier du milieu qui séparait Iw porte* Eéminies de l'entrée 
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prindpsle , oa remarquait moTent noe itatue de J.-C. portant le 
litre des évangiles et donaant sa bénédiction. 

Sur quelques portes on voit l'histoire de J,-C,, la vie de la sainte 
Vieige (1), sa mort, ton enserelissemenl par les apCIres et sod as- 
somption . diOËrents sujets de l'Ancien Testament , etc. , etc. 

Les tympans ds deux portes principales de l'élise Notre-Dame de 
Trèrcs , baiie tws le milieu du XIII*. siècle, méritent d'être citfs 



Sut l'un de ces tjmpans la Viei^ tient l'enfent Jésus sur ses genoux ; 
elle foule aui pieds un dragon , nnblfme du péché. A droite cm 
distingue l'Adoration des Mages : le roi le plus rapproché de la sainte 
Vierge a mis un genou & terre et s'est découvert ; il porte sa cou- 
toime de la main gauche, et présente son oOhinde de la main droite : 
les deax autres rois sont debout , leur couronne sur la télé ; l'étoile 
qui les a guidés est figurée dans la bordure qui encadre le tympan. 

A ganche de la Vierge, on voit la présentation de J.-G. au temple. 



TTlIPUr i ROTBE-tUHE DI IciviS. 

Derrière la sainte Vieige, saint Joseph porte de la main ganche un 
panier ï anse, dans lequel sont deux colombes, offrande or^naire 
des penoimes du peuple. 

!i) Q«,L,u.fol, «, m,n,e d»> 1. ty^T" >' ChiUt .. ■. mir. , •••!. .„, 
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Afrit ce* gMBpn qni rcmpliMCnt presque loat le tjnpH) , on Toil 
d'autres penonn^a plus peiiu qui d£lKir<hnt mf la guiriukle de 
rencadrenwDt et llnlerrompent : ce Moiti du cAtË pMhe, la beifcn 
arertis par un ange de la oaitsance du Ckrût , da cdU dr^ , le 
massacre des innocoits. 

L'autre tjmpaD reprtwate le coanmiMnienl de la Minie Vieife i le 
Christ , recoDnaisMble à ud nimbe eroUé , poie la conroniie sur la lete 
de sa ro^ , aidé par un ange placé du cdtË opposé; puis viennent deux 
autres anges debout tenant des c 
diaque câié est occupé par des arbres (1). 



TTHTilH * mnai-DUCI DI TBiTKS. 

La toussnre la plas rapi^Dchée du tympan, et qni en forme la 
bordure, est remplie par huit anges, dont deui encensent la Vierge 
et six ont des couronnes à ta main. Dans la seconde voussure on toit 
des anges portant des vases à parfums, des litres, des citMires, etc. 
Le tout est garni de guirlandes de feuillages admlraUemenl exécutées. 



..i> V" '• P"'"» 



218 



DB CAUHOMT. ABÉCÉDAIRB d' ARCHEOLOGIE. 




Arcades. Les grandes arcades supportées par des colonnes ou des 
piastres à Tintérieur des nefs ne 
sont jamais ornées de figures en 
bas-relief comme les portes. Sou- 
vent, au XIII*. siècle, Tare de ces 
ogi?es est surélerè et se rétrécit 
légèrement près des impostes. Cette 
disposition des arcades contribue 
beaucoup à donner aux monu- 
ments à ogiyes de la première 
époque la hardiesse et relancement 
qui en font , à nos yeux , le 
principal mérite. 

Voûtes, C'est peut-être dans la 
construction des voûtes que les architectes du XIII*. siècle ont montré 
le plus d'habileté. Il y a des voûtes qui n^ont que six pouces d'épais- 
seur*, et qui sont jetées d'un mur à l'autre à plus de 100 pieds 
d'élévation , avec une hardiesse admirable ; jamais elles ne sont faites 
en pierre de taille , mais en petites pierres mêlées avec beaucoup 
de mortier, et cependant ces voûtes, si faibles en apparence, ont une 
telle solidité qu'elles résistent , après des siècles, aux efforts des hommes 
et des éléments (1). 

Les arceaux des voûtes en ogives sont croisés comme ceux des 
voûtes à plein cintre ; quelques-uns sont parallèles entre eux, et tra- 
versent les nefs en ligne droite de manière à séparer ces travées. Tous 
viennent se réunir et s'appuyer sur les massifs qui séparent les fe- 
nêtres. 

Cette retombée des arceaux se fait ordinairement au niveau de l'en- 
tablement qui supporte les fenêtres du troisième étage. Il en résulte 
que, vues du portail de l'Ouest, ces fenêtres se trouvent masquées 
en partie et séparées les unes des autres par les arêtes de la voûte. 



(i) Je connau dri Toutes du XIII*. tiède qui «ont ' exposé«a depuis plus de 
soixante ans à l'action des eaux pluriales par suite de Tenlèvenieut des toits des 
iglÎMes dont elles font partie et qui sont encore très>Bolides. Certes, des Toutes en 
pierres de grand appareil n'auraient pas résisté plus long-temps , et jamais il n^ei\t 
été possible^ vu la pesanteur des matériaux et la légèreté des supports , de les 
établir à des hauteurs aussi considérables que les Toutes de nos églises ogÎTales. 
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Les pointi où l'opère le cruMmeot des arceaui «ont arnés de 

fleurom; un petit nombre d'arceaiu ont été tapissés de violette* oo 
de Beim disposées eu guirlande. 



VDDTES PB Lt S'. WHTIÉ IKI IIII*. SltCLE. 

On remarque dans la hauteur de l'an des Toâtes les mËmes varia- 
tions que dans celle des arcades. 

En Anjou et en Poitou , et en général au-delà de la Loire , or 
tronve consIsinmeDt, au XIII*. siècle et dans les siècles suivants , un 
■yslËme de loûtes qui n'a point été usité dans les protinces du Nord 
ni dans beaucoup d'antres contrées de la France. 

Les ners ont été longitodinalement divisées par des arcs parallèles 
correspondant k chaque travée , et les voûtes vieDoenl dans le sens 
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payer sur eux en l'aUaûiBDt , conane eUee le tmt 
ei iiHin latènui ; de «orte, qu'au lieu d'offrir, cntuie ailleiin, 
iveau eomlant k leur souuuet dont loote l'étendae de t'MtlIce, 

présentait nne HiUe de renflementi et de déprcsùons duw le 

loogUiidiiial. 



I 



i 



Ce» TOQlet , dont chaque compartiment est de forme conique , sont 
d'ailleun rortifiées par des arceaux ou boudins dont les uns se croisent 
i angle drdl et les autres dîagonalement, A peu près comme on tes 
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IrouTe dans les Toûlea coniques 

qui occupent le teatn du tranaqit 

de nos ^Ibes ogiTsIes du nord. 

Ce ïjstème, qui peut offrir quel- 
ques sTanloges pour la solidité , ne 

permet pas d'embrasser d'un coup- 

d'ttil la perspective de l'édiGce ; le 

point de vue se trouve continuel- 

lemeot arrêté par la retombée des 

Toutes sur les arcs parallèles, qui 
forment ainsi une suite de dia- 
phragmes d'uD effet désagréable. 
Toun. CeA au XJll'. siMe 
surtout, que legénie des architectes j 

parvint ï élei^r jusqu'i une hau- 5 

leur prodigieuse ces pyramides g 

âancées qui donnent tant de mou- ^ 

ventent i l'arctiiteclure i^icalc. f 

Objet d'étonnemenl pour les siè- 1 

clesqui lesonttuesnallre.cestours S 

feront l'admiration de lousceuiqui _ 

seront témoins de leur duré& s 

Elles sont percées de renétrei ^ 

longes et étroites, et assez sou- g 

vent couronnées par des flèches ° 

octi^ones. Les espaces triangu- { 

laires qui eiistent entre les qimtre s 

angles de la tour et la base de ta u 

pyramide octogone sont remplis m 

par quatre clochetons, ellesqua- ^ 

tre pans de l'oclt^ne qui corres- 
pondent aui quatre Aces de la tour, g 
>oal occupés par des fenêtres à pi- a 

Brancoup de tours n'oni pas été g 

d& commencer ta pyramide octo- 
gone. Elles sont alora couvertes 
d'une plale-IOnne ou d'un toit sup- 
porté par une charpente (Xolrc- fO 
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Dame de Parii, Reims, elc). 
Dana le» graodea ««lises àa 
"XIII*. siècle , comme dan» celle» 
du XI". , les deui tours princi- 
pales sont placées à droite et 
è gauche du grand portail de 
l'Ouest, une autre tour moin» 
baule, mais d'une plus grande 
hardiesse, s'élève portée sur les 

tfoatie pilier» des arcades ipii j 

occupent le centre des tran- | 

septs. CedSneétaitquelquefois g 

ouvert de manière ï prËseater S 

un grand vide au-dessus de» S 

voQles. Alors semblables à des S 

lunettes colossales , ces tour» J 

allaient puiser [a lumière à une g 

grande hauteur pour la verser " 

au milieu de» nefs. •* 

Mais OD ne s'est pas toujours S 

contenté de trois tours prioci- -j 

pales dans les grands monu' h 

ments du XIII*. Nècle ; les I 

transepts qui offrent des portails g 

d'une structure remarquable , ■* 

au Nord et au Midi, sont quel. 
querois Oanquès chacun de deui 

tour» carrée» , isolées sur trois feces , et percées de longues ouverture» 
san» vitres ( Chartres , Reim» , etc. } , qui devaient oIIHr la répétition 
des deux grandes tours de l'Ouest. A Chartres, deux autres tours 
étaient encore placées de chaque câté du (tour à peu près au pcônt 
où commence la courbure du rond poioL 

Ces tours qui auraient produit un effet admirable , si elles eussent 
été achevées , sont presque toujours demeurées imparbites (1). 

Voici quelques eiemple» de no» tour» du XIII*. tiècle, les plus »Tdtes 
et les plu» élégante». 
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STTU OOIVU mUMlTIF. 



L« tours temiiiiâei en bfttière, amune cdle-ci, deiaient pour la plu- 
part être couronnéeB d'une autre manière. Je n'ai trouvé qu'un trèï- 
petit nombre de toits ï double ëgoul qui remontassent au XIII*. siècle ; 
la plupart sont postérieurs & la tour qui les porte. 

Dans beaucoup de contrées les tours du XllI*. siècle ne sont pas 
élégantes comme celles que je tient de 6gant ; je chtdùs les ijga 
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les plus distingués du nord-ouest et du centre de la France : région 
dans laquelle le style ogiyal a été le plus brillant 

Dans beaucoup d'autres eontrées , notamment dans le midi , les tours 
ont été lourdes et trapues, et souTent comme auparayant, couvertes d'un 
toit obtus. Les flèches en pierre ne se rencontrent en grand nombre que 
dans certains pays» 

Clochetons, Les clochetons offrent en petit Timage des tours percées 
sur chacune de leurs faces d'une ouverture en forme de lancette 
géminée ; la plupart se terminent par une flèche octogone ou par une 
pyramide quadrangulaire. 

STATUAIRE ET ICONOGRAPHIE. 



Les figures en bas-relief, rares encore au commencement du XII*. 
siècle, ont été sculptées à profusion dans le XIII*. On ne saurait penser 
sans étonnement au travail prodigieux auquel se sont livrés les sculp- 
teurs de cette époque. 

La statuaire fit de grands progrès à partir de la fin du XI r. 
siècle; on remarque dès la première moitié du XIII*. de la sou- 
plesse et du mouvement dans ses poses , de l'expression dans les 
figures. A mesure que les progrès de l'art se manifestèrent , on mul- 
tiplia les statues à l'extérieur des monuments religieux. On ne se 
contenta plus , comme on l'avait fait dans le XII*. , de les placer sur 
les parois latérales des portes , elles occupèrent les niches pratiquées au 
haut des contreforts et les nombreuses arcatures qui forment des galeries 
à la partie supérieure des façades. 

Les statues du XIII^ siècle , et principalement celles qui ornent 
les parois des portes , et qui sont de grandeur naturelle , peuvent 
donner lieu à une multitude d'observations importantes sur les costumes 
religieux, civils et militaires de l'époque. Si quelques-unes ont encore 
trop peu de vie et de mouvement , il faut convenir qu'on en trouve 
aussi de drapées avec beaucoup de hardiesse, qui décèlent un talent 
déjà perfectionné chez les artistes. 

Quelquefois les personnages sont taillés entièrement à même la pierre; 
mais lorsque le relief est un peu fort^ les parties les plus saillantes , 
telles que les bras , la tête , etc. , ont été rapportées et fixées au 
moyen de crampons en fen 
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Lei figures de petite proportion loiit nutent plut finiei que le» 
frandes . O nous pourrions en ligiiBler une quantité cotoidË- 
lable qui toutes leraieot dignea d'utlenllon i les Ggniei suivautes 
qui représenleot des élus conduit» par de* Angr»,KHit cotre mille autia 
une preuve de ce que j'avance. 



La candeur et la nulveté onl été souvent exprimées avec bonheur dans 
ces ligtiriiKS. 

L' lronogr<iphie n'a-f-elU pat prit au XUI'. liècte da déveluppemaitt 
coaiidéi-ebUi ? 

Oui, tesdélaiis^laOB lesquels nous v^nous d'entrer sur l'ornemeniatioa 
des portails et sur lu statuaire, ontdéji Tait connaître plusieurs des sujets 
les plus imiiortants du catéchisme luonumentiil du XIII*. aiicleil'ico- 
iK^raphic devint si riche et si comptiquée qu'il faudrait un ouvrage 
pour se Familiariser avec les allégories et les comportions diverses 
des artistes. Ce n'est pas dans un rudiment tel que celui-ci que nous 
pouvons nous livrer à une étude aussi étendue; nous renvoj'ODg aux 
travaux de MM. Jourdain et Duval , i ceux de M. Didrou, et ï l'Ico- 
nographie chrétienne de M. Crosnier(I). 

,l)lDpiiii><.it'<i><ora <1»l l> Dulltlin MBuninul , <. XIV , p.ii. pubIL» i p*il 
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Nous noui bornerons à présenter 
qudqnes figures qui prépareront il 
oneèlude plus approrondie du sujet, 
a) ia£me-lempB qu'elles offriront de 
nouveaux exemples des sculptures 
du XIII'. ùéde. 

L'arbrt Ot Jetié est une repré- 
senlaUonpar laquelle les sculpteurs 
et les imagiers du moyen-iLge ren- 
daient sensible l'accomplissement 
de la prophétie qui aiail prédit que 
Jésus-Christ naîtrait de la race de 
Dafid, huitième fils de Jetsé : Et 
egredietur Virga de radite Jeiit, 
et jtoa de radUe ejut ascendet. Les 
nombreuses représentations qui 
existent de ce sujet symboliqne , 
présentent un arbre généalogique 
offrant les différents personnages 
de la race de Darid, depuis Jessé 
jusqu'à la sainte Vierge ; la figure 
de celle-ci occupe le faite de l'arbre, 
et les autres figures sont habituel- 
lement portées chacune par une 
branche, dont la hauteur déter- 
mine l'ordre chronologique. Ce 
sujet se troure sculpté dans un 
grand nombre de cathédrales et 
peint sur beaucoup de vitraux, 
depuis le XIII'. siËde jusqu'au 
XVI'. 

Jessé est figuré endormi, lanlât 
couché , tantflt assis ; la tige de ™*giiemt n'en iiiBBB de jessé. 
l'arbre généalogique sort de sa poitrine , quelquelbb de sa tfite. La 
^ure précédente montre Jessé assis, dormant , la télé appuyée sur 
la main droite. 

Elle est tirée de la cathédrale d'Amiens 



STTI.B OQITIL fRIUlTU'. 

let àept dont du St.-Etprît. — Quelquefois au lieu de Ggur 
St-Esprit sous la fcH'me d'une 
■eole coloDibe . ou en voit plu- 



da Seigneur i on «oulalt par là 
indiquer les sept dons du SL-Ev 
prit A Amiens les coIddiIms 
figurant les dons lont dispotées 
avec grjlce sur les feuilles d'une 
foirlaade de pampres encadrant 
la Sgnre dn Cbrist , qui iui-oihne 
représente le St. -Esprit, et plus bas 
des deux côtés de son siège 

Le St.-Esprit fut quelquefois re- 
présenté sous forme humaine du- 
rant toute la période ogivale. 

Àngts et Archanget, — Des trois archanges, Michel , Gabriel et 
Raphaël , c'est saint Michel qu'on trouve le plus ordinairement figuré, 
toit qu'il terrasse le démon , comme nous l'avons déjà vu sur un 
tympan du XII*. siècle (p. 7i), soit qu'il procède au pèsement des 
âmes. C'est surtout dans l'eiercice de cette dcrniire fonction qu'on 
le voit sur les tableaux du ji^ement dernier qui recouvraient si sou- 
vent, au Xin*. siéde , les tympans de nos grandes portes d'églises. 

Dans le combat il porte un bouclier du bras gauche et de la main 
droite une lance ou un glaive. 

Hors du combat il est retèlu d'une longue robe i plb ondoyants 
(voir la ligure présentée p. 2!B]; il porte une balance, comme ministre 
de la justice, quelquefois nn globe. 

Gabritt se voit dans les bas-relieb de l' Annonciation , on lui met 
ordinairemait tm lis en main. 

Les Anges représentés dans leurs différentes fonctions, ont toujoura 
les pieds nus et sont nimbés. 

VigUie et ta tynagogae ou la toi nouvelle opposée d l'ancienne. 

Dans le XIII*. siècle et les nécles suivants , on a représenté la sy- 
nagogue sous la figure d'une femme , image de la religion antérieure 
â ftvéoement du Christ , et on l'a mise en regard d'une autre statue 
couronnée , représentant la religion ehétienne triomphante , et qui 
reçoit parfois dans un calice le sang de Jésus-Christ crucilié. 
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it figurje la jeui couyerts d'un bandeou , « pen- 
" . pour montrer 
TuT ta religion d'iwaél a fléchi deïanl la rdigioD chrétienne. EUe n'a 
point de manteau et lient en main une bannièTe ou (piidon brisé en 
deui ou trois endroits de la hampe (V. mon Cours, L 8'. . p. IkU ). 
Enfin , elle laisse tomber de MS main» lei table» de la loi qui ont cédé 
la plai« ani loi» du diri»tiani»me , son nom est «ouïent inscrit sur 
le li" 



Le soleil et la Inné qu'on aperçoit dans la scène du crnclBeroeot 
ont été regardés comme les im^cs des deui Testaments ; lainl 
Aoguslin dit qtie la lune peut être considérée comme ['Image de la 
s^niiEogue : de même que la lune emprunte sa lumière du soleil , 
et qu'elle resterait dans l'obscurité si un autre corps Tenait inter- 
cepter ses rajons ; de même la Loi Ancienne serait inexplicaUe sans 
le secours de la Loi Nouvelle. La synagogue est toujours placée du 
e£té de la IudCé 



STTtB OO-ITIL 



Nom To^ons l'élise et la ijnegogue iculptéei co grande prcftMtJon 
doiDi le portail de l'église Noire-Dame i Trêves. Ces Ualues sodI re- 
marquables quoiqu'elles aient aulii dei dégradation) et dea mutilation*. 



L'iaU» IT Ll SINitCOaCI DINS L1 OBIND IKIRTAIL m n.-O. t TBiTIS. 

L'Andeu et le NouTeau Tetlament sont reprëseutès par des iÎTrea; le 
livre symbolique de la Loi Ancienne est arrondi par le haut cooiine 
les tables de la Loi (vmr la Ggure précédente) : il est toujours carré 
quand il représente la Loi Nouvelle. 

La quatre flaivet du Paradit <iue les iconographes regardent comme 
figurant les quatre Evangélistes ont été représentés su XIII'. siècle par 
des urnes d'où jaillissent des eaux abondantes ; quelquefois les urnes 
sont tenues par des personnages. 
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Aux quatre Evaitgélistes les scolpteim réanirent parfois les quatre 
grands Prophètes , Daniel , Jérémie , Isale et EzéchieU 

Ils ont aussi placé les douze Patriarches, les douxe petits Prophètes, 
et les Sybilles. 

Les douze Patriarckeâ sont ies douze enfants de iacob , pères des 
douze tribus d^Israêl. 

Benjamin. Juda. 

Aser. Zabulon. 

Gad. Issachar. 

Nephtali. Siméon. 

Dan. Joseph. 

Ruben. Leri. 

Quand leurs noms ne sont pas écrits pi'ès de leurs figures , ils sont 
reconnaissables à certains attributs rappelant la célèbre prophétie de 
leur père mourant (1). 

On donne aussi le nom de Patriarches aux justes de TAncienne Loi, 
(Noê, Abraham, Jacob, etc.). 

Let douze petits Prophètes n^ont souvent aucun attribut particulier 
et seraient difficiles à reconnaître si leurs noms n^étaient inscrits dans 
les cadres qui les renferment 

Les Sybilles apparaissent dans le Xlir. siècle sur quelques-uns de 
nos monuments religieux. 

Ces antiques prophétesses étaient regardées comme ayant prédit la 
venue du Christ , d^où elles ont figuré dans la décoration des églises ; 
sculptées , mais plus souvent encore peintes sur verre , elles y sont or- 
dinairement, vêtues des plus riches costumes. Les sybilles les plus 
connues étaient ainsi désignées : la sybille de Cumes , la 'Tybttrtine, 
la Persique , la Ly tienne , la Sarmienne, la Delphique , la Phry^ 
gienne , VHélespontine , VErytréenne , etc. 

On en ajoute plusieurs autres : quelques-uns en ont fixé le nombre 
à douze , peut-être pour les faire correspondre au nombre des Apôtres 
et des petits prophètes. 

Leur nom est ordinairement gravé près de leur image. Plus tard , 
vers le XV*. siècle , on les représenta portant des phylactères sur les- 
quels étaient écrits leurs oracles. 

Apôtres, — On connaît les attributs des Apôtres. Plusieurs sont tirés 
du genre de mort qu'ils endurèrent. 

(i) V. Iconographie chrétienne tle M. Tabhé Crusnier, p. 190. 



Sik'nI Pierre poite les clefi et parfois la croix , 

5irint Pml , l'épée avec laquelle il Tut décapité. 

Saint Jean tient â la main un calice duquel s'échappe uu dragon (1). 

Saint Atidré porte la Croix. 

Smnt JaeqtKPit-Majeur , le glaive , comme Mini Paul ou un bïloa 
de pèlerin. 

Saint Philippe , une (iroii. 

Saint Barthélémy , un lai^ coutela» ou une Croix , à canie de 
l'incertitude du genre de sa mort : comme il Tut écorché on Ta auasi 
figuré portant sa peau sur un béton. 

Saint Maihim porte une pique ou une équerre. 

5iiinl Jitde , un b&lon ou une massue , quelquefois ta palme du 
martyre «eulemenL 

Saint iacifaes-le-MnwT , un bïton ; il fut assommé apr£s avoir été 
précipité du haut du temple. 

Suint Thomaa tient une grosse pierre à la main : les arcUleclea du 
mojen-age Tbonoralent comme leur patron et lui donnaient quelquefois 
une lance pour altribuL 

Suint IfatAio) tient une hache ou un glaive. 

Depuis le Xlll* siècle on a représenté les ApStrcs avec les attributs 
que je viens d'indiquer; l'esquisse suivante d'une vignette dont nous ne 
conuaissons pas la date, mais qui date probablement du XVI'. siècle, 
nous montre toujours les douie ApAtres avec leurs attributs. 



336 SB CtDMONT. l.B^BDAIRB D'iRCHtoLOOtR. 

On les > reprèsenlfs de même jusqu'au XVII'. «Sde et 
qu'i noa jovn. 



s. Philippa , K. BuihiUm; , S. Huhi.u , S. sim» , ». Jndi, s. MoUiiu. 

Lct txriKi c( fa viVo ont Icninii , comme au siMe précédent . i)e 
nombreui sujets ani scnlpteiirs du XIII*. ûècle, mais an lieu de re- 
présenter les vices sous des formes iildeuies , de les montrer Taincni 
par la vertu année d'une iancc , on i mis plus de recherche dans la 
diitinction des spécialités. 

Cliaque «ertu a été Ogurée par un de ses actes ou attributs les plus 
fi^ppants, et dans un autre taldeau, misen r^ard, chaque Tice a 
été pdnt par l'action honteuse qui le caractérise. 

On a commencé eussi i placer ces sujets ou bas-relieb dans de 
petits cadres. 

Je dterai pour exemples, quelques-unes des représents lions de ce 
genre, décrites, dans le Bulletin monumental, par HM. Jourdain et 
Duval , membres de l'Institut des provinces. 

Ajoutons que les «erlus prirent les insignes de la chevalerie et qu'elles 
portent habituellement un écusson chargé de sj'njbulcs indiquant Icun 
mérites spédaui. 
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VICES. 






TICBS. 



Le Bmn el le neuvai) *rbre de l'Ëvai^ile opptwéa l'un i l'aUre 
■e volent i Amiens; l'un est vigoureui, courert île fruits, les oiieaux 
du ciel Tiennent t'y abriter ; l'autre ( U mauvaii arbre ) a ses bnnidKi 



desséchées 


et stériles, la hache a 


déjà attaqué son tronc ; 11 sera coupé 


et jeté BU 


eu. 










au bon arbre comm 


pour 


recueillir 


l'huile qui 


va couler de ita fru 


ts. 






La relie 


on «ommande et sorctille le Iravuil : on voit sou 


ont dans 


les portails 


es signes du lodiaque 




ravaui 


agricoles 


des doute 


Dois de l'année, etc. 


ainsi on peut trouver 


comme 


{■Sens: 


JanvifT , 


indiqué par un vieillard eu repos et paraissant 


méditer. 


FéiriCT , 


indiqué pur un vi 


Jllard qui se chauffe. 






Mart . 


par un vigneron qu 


taille la vigne. 






Avril. 


par un homme qu 


sime. 






Mai. par 


un homme k cheval , époque de la 


guerre 


et des 




voyages. 








Juin . 


par un ftiucheur , 


époque de la récolte 


des foins. 


JuiUet . 


par un moissonneu 









Anùl , par un homme battant le blé. 

Septembre , psE les vendanges. 

Octobre , par l'entonnage des vins. 

Novembre , par un bûcheron faisant la provision de 1 

pour l'hiver. 
Décembre , par un liomoK tuant un porc. 

VJipoeaIspt a foami son contingent de sujets aui sculpteurs dn 
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xni'. liècle. : les figures tlri*a de ce poème oût , dans la coffiposiUun 
des grandes pages historiées de Mm artistes, une place déterminée par 
leur rapport avec les autres images du tableau qu'Us ont prétenté 
i ratieiiiion des Gdfles. 

Voici deui figures tirées de la cathédrale d'Amiens : ce sont deui 
des cbevaui mentionnés dans le cb^pilre VI de l'Apocalypse ; l'un , le 



cheial noir dont le cavalier portait une balance; l'autre, le cbe- 
val pale portant la mori qui devait répandre le meurtre sur la 

Toutes les sciences viennent de Dieu et doivent concourir k m 
gloire. Les iconi^raphes les ont figurées par des personnage» symbo- 
liques ajant leurs attributs particulien. 

La ikéologis, en costume de derc. 

La musique , avec une lû^ ou un a 

La pédagogie , avec ses disciples mr des bancs. 

La phitoiophie, la tête couverte d'une toque. 



L'arckilacturtityec la rtgle qui lui sert de 

La géotnétrit , avec ud compas. 5 

U pânturt . avec ta palette et se» pinceaui. | 

L'<atra«omù, btsc la sphire cileate. 8 

Les fables et les apologues ont aussi exercé S 

le dseau des imagiers. " 

La fable du renard et du corbeau, celle du | 

leap et de la cigogne le Tmenl à Amiens. g 

Les fabliaui ont aussi été icanographiét au Sj' 

XIIl". dède , et CCS représentations ont un 

but moral qui ne saurait être mécoonu ; ils 

■ont lï pour montrer à quelles Mies l'amout 

peut entriaoer les espriu les plus sérieui et 

recommander la sagesse à ceui qui pour- | 

raient l'oublier. A cette époque où l'on oour- | 

rissait son espKt de la lecture des romans de ^ 

cbeTBleiie, le sculpteur devait aller prendre ■' 

16, pour les rendre plus populaires, les allé- S 

fories morales dont H décorail les édifices. Je g 

ue cUerai qu'un eiœmple de ces sujels : il est 

tiré du Lai d'Arûtote. 

Ce philosophe éperdument épris d'une cour- 

tisanne, se soumit, pour lui ptaire , au plus 

humiliant de ses caprices : elle «igea qu'il 

■e laissât seller comme unebéte de somtne, qu'il marchSt ï quatre pattes 



en la portanlsursoadoajusqu'au palais d'Alexandre : le sculpteur a repro- 
duit sur plurieur» cathédrales le sage Aristote ainsi égaré par l'amour , 
servant de monture ù la courtisanne qui lui a mi» une lelle et une bride. 



I 
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Le sens moral est bien slm|ile à découvrir. Le sculpleur a voulu 
déinoulrer que i'^tnpurtli rabaiate l'homme jutqu' à In tnile,el que 
les boulines lea plus sage» et tes plus rertueui doivent ftre en giirde 
f^o^l^e leurs passions. 

On ïoil qu'il fout une 
élude aiieniiie des sujels 
pour reconnaiire leurs al- 
IribuU, mais il devient 
facile de les iolcrpj'éler 
quand on ■ étudié uucer- 
lain nombre de grandes 
lôçades historiées d'églises. 

Jem'arrèLe, ilmesufllt 
d'avoir indiqué la mar- 3 

cbe el les oufragcs où l'on 
pourra puiser des connais- 
sauces icoiiograpbiques. 

Quel fut le mode de pa-, 
vagc Ksiié pour lei égiaet 
au XII t'. siècle f 

Les pâtés du XIII*. 
sttàe étaient quelquefois 
simples, mais souvent ri- 
clies et variés ; il nous en 
reste asseidc beaux débris 
pour que< nous puissions 
rétablir, p^r la pensée. 
dans leur entier, ces par- 
quels de nos grandes égli' 

Ce fut aussi 6 cette 
époque que les pierres 

lombales se muUipliérenl et qu'elles étalèrent leurs dessins plus oi 
compliqués , encadrant la figure du défunt gravée au Irait. 

Mais pour ne parier que des pavés proprement dits , el nous 



aui lypfs ha plus liabiluels, voici U'uborcl des c: 
èroïillËe. Les GRurcs dont \h eddI otoés se liii 



nombre de carreaux de même espto liri>s de localités diverses. Les 
chAleaui, armoiries de Castille, par eieuiplc , sont Irta-rréquemment 
reproduits sur ces pavëa comme sur les bordures des tilraux du XIII*. 
siècle. Du reste , ces carreaux sonl assc2 variés, ils portent souvent 
des armoiries, des lîgurcs d'aniniaut, etc., de 

On formait quelquefois, par la réunion de ces carreaui en lerre 
cuile, de belles rosaces dont l'efll'l se mariait au rellel des vilraut. 
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Des e%ies de personnases mar- 
quants ont été tgalemenl formées ' 
tur le pavé au no^ren de etuteani 
en terre cuite. L'image qao Toid 
K composait, A i'abbsfede Fon- 
tenay près Caen, 4e 13 norceaux 
de braques ayant chacun 8 pouces 
en carre : elle représejitait nn che- 
Talier armé de son ép£e et tHu de 
sa cotle d'aimea et de sa jacque 
de nulles. 

Api^ >es pâtés de tnre cuite 
on peut dtcr les dalla kiatorUe» 
comme on en rencontre encore 
dans quelques églises du nord de 
la France : ce sont de grandes 
dalles avec de* dessins en bas- 
lelieTs très-peu saillants, qui se 
détodient «ir un Tond rempli par , 
an mortier de conleur. 1 

Les dalle* priacipalesqui avaient 
en pour but de paver artistement I 
le chœur de l'égliie de 8t.-Omer , i 
étaient entourées de pierres tra- 
vaillées de même style et offrant 
une ^ande Tariété d'ornements ; 
on y voit des éléphants , des ani- 
mauT semblables à ceux que l'on 
sculptait sur les cbapiieauK, des 
rosaces et autres sujets. Les pierres 
principales ou grandes dalles qui 
s'encadraient au milieu de ces 
curieux parquets historiés, por- 
taient, quelques-unes au moins , 
des inscriptions, prouvant qu'elles 
avaient été offertes à l'église de 
St-Omer en l'honneur du patron 
de la vUle , par de puissants et 
généreux bourgeois, hf. Bermant , dans un mËtnoire publié par la 



247 

Sociélé de* AnlniuairM de la Horinie , prouve que les donateurs 
iltaienl au XIII. siècle (yers l'année 4360). On doit attacher 
d'autDDt plus d'importance i ce» magnifiques paies qu'ils com- 
plf tent le ajstfme d'omementation de aea ég\kia. Ainù , lei fm- 
ques aux totltes, les TeuHres en vitraux de couleurs, et enBn les 
pavés historfés comme t SL-Omer, tel est le système complet: ajoutons 
que nods trouvons sur les paiâi de St.-Omer comme sur les vilraui , 
les Miages des donateurs. Sur deux pavés de St-Ooier , on voit les 
Sgures de deux chevaliers de la Emilie de Ste.-Alde^nde, tandis qu'oa 
pareil nombre est consacré à la représentation des membres de la 
bmllle de Vasselin. 



S'il ne reste [^ns en France qu'un très-petit nombre de dalles his- 
toriées, il n'est pas douteux que la plupart des pavés des églises ont 
été renouvelés, et les pierres tombales ont bien pu, dans beancoap 
de CBS , prendre la place des pavés historiés ; celte^ci disparaissent à 
leur tour pour bire place aux puvoges mesquins de notre épuqtfb, 

On possède, dans un village voisin de St.-Omer, quelques aotKs 
dalles semblables , provenant des mines de Tberouane , isais ^i 
sont malheureusement dans un ttat prescpi'eniier de de^redailon. 



. ÂBECEDllKB D 

Noui donnous cIbdb la ptaacbe suivante quelques spCdmeiis des figiu^ 
qui les décorcuL 





i -^ 

..^ . —J 



P*V±$ CD VII'. eiicLE. 



Labyrhitkei. — Je dois dire un ntot des pav^ Sgonint an Ubj- 
riDtbe ; c'éUùenl quelquefois des ctirréa, mate plus souvent des etpèccs 
degrandea rosaces tracés au moyen de lignes concentriques , combintEt 
avec une préciùon géomélrique el coupées par d'autit» Ugoes de 
manière ii former dans leur ensemble un labyrinthe. 

Ces labyrinthes étaient considérés comme l'emblème du temple de 
Jérusalem ; i l'époque des croisades on y faisait des stations qui 
lenaient lieu du pélerin^e de la Terre-Sainte. Cela s'observait dans la 
cathédrale de Reims d»s le X111*. sitcle (vers 1!&0). 



Le labyrinthe de Sl.-Berlin , b SU-Omer , est détruit , mais on en 
possède un dessin publié par M. WalleL 

I 11 était composé de carreaui blancs ou jaunes et de carreaux 

■ noirs ou bleus el était inscrit dans un carré ; soit chemin de parcours 

• présentait , comme tous ceui que nous coniiaissons , un guillochis 

• simple continu , mais ce guillochis était ici à angles droits. • 

t Ce pavé était composé de iO caiTeaui de chaque cété ; par consé- 

■ quent, sa superficie présentait un nombre de 3,101 carreaux. ■ 

II se trouvait dans le transept méridional de l'église , on le détruisit, 
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ëit-oB , parce que les enfïtiits et les étrangers qui le paroouraieBl trou- 
blaient PDflSce divin. 

Grêlait le plus ordinairement dans la grande nef que ees pavés étaient 
placés , quorquHl y en eût quelques-uns « comme à St-Bertin , dans 
les transepts , devant les principales portes latérales. 

On voyait il y a peu d*années » au milieu de la nef de Chartres , un 
labyrinthe circulaire exécuté en pierre bleue , que Ton appelait com- 
munément la lieue , parce que pour le parcourir à genoux ou mettait 
une heure à faire le chemin. Il avait 668 pieds de développement de- 
puis Vf<lUpéfr jusqu'au eentçe. 

t'^^^Hntha d^ la cathédrale de Sens, dont je préMDte aussi Te»- 
quisse , ressemblait beaucoup au précédent ; il ^It incrusté de plom|> 
et avait 30 piçds de diamètre : il fallait , dit-on , une heure pour 
en parcourir tous les circuits et on foisait 3,000 pas en les suivant 
exactement. 

Le labyrinthe de St. -Quentin est octogonal; il existe toujours, 
et celui de la cathédrale d* Amiens , qui n'existe plus depuis 1825 , 
était de la même forme. 

Le labyrinthe de la cathédrale d^Arras détruite depuis la révolution, 
se voyait dans la nef, comme ceux des cathédrales précédeôtes ; il était 
de forme octogone» composé de carreaux jaunes et bleus, et présentait 
les mêmes combinaisons que ceux d*Amiens et de St.-Quentin. 

A Bayeux , dans la salle capitulaire annexée à la cathédrale, on voit 
un labyrinlhe circulaire, d'une dimension peu considérable , compa- 
rativement aux précédents , il est foimé de briques émaillées ; son dia- 
mètre n'est que cle 3 mètres 78 centimètres. 

La voie du labyrinlhe est composée de briques carrées à fond noir , 
chargées d« divers ornements de couleur jaune. D'autres briqAies d'une 
teinie noire et posées sur le champ , forment des lignes de séparation, 
tandis que des briques jaunes indiquent le point de communication 
d'un cercle à un autre. — Chacun de ces cercles était composé de bri- 
ques du même échantillon. 

Les sujets qu'elles représentent sont des griffons, des armoiries , des 
rosaces, etc. 

Quel fut y au XIII*. siècle , Cétat de la peinture décorative? 
La peinture murale a reproduit parfois les mêmes sujets que la 
sculpture et concouru avec elle à décorer les églises : la peinture à 
fresque fut très-habituellement usitée au XIII*. siècle , et il n'y a 
guère d'église qui n'en offre encore quelques traces sous le bad'geon 
((ui la recouvre. Dans un trèsi^rand nombre , j'ai trouvé le dessin 



. ADÉCâDAIElB D'^RCHàOLOOlB. 

saitanl exécuté m rouge sur ks nmn. Ce sont des pierres d'appa- 
reil atec ud fleuron au cen- 
tre ; alUeur» j'ai vu des arca- ^^T^*^^^^^^™^^^T^^T 
tureseirimitationdequelqoES ^^i^îL«^L^^«jL^^JL 
détails architecioniques tou- | J^ | ^ 1 ï|| 1 ^ 
jours peints en rouge d'ocré, ^^^^^^^T^'^^^^^^JT^^ 
en yert, en jaune et en bleu ► | ^^ | ♦ | ♦ | 
sur un fond blanchâtre. 

On retrouve les mêmes teintes que dans le* peintures du XII'. sJtcle^ 
mais le tia?ai] a sutù des diungenwoLi analogues k ceui de l'arcbi- 



VITRAUX PEIKTS. 

Un noutel élément de décoration (lit produit en grand au XJII*. 
sit'cle par rinlroduction des vitraux pciuts dans les ^lises ; il j avait 
eu quelques vitres punies dès le Xll*. M. Teiier a publié le 
dessin d'un vilruil qu'il croit de 1135 et dont voici l'esquisse , mais 



ce ne Tut qu'iiu XIII". sitcle que ce genre de décoration put ttre 
adopté pariouL 

(Juelle oiigirm peal-oa allributr iiux. vilniux de eoalcur ? 

Il est parTailemcnt certain que le verre a été cin|>ln}é i, beau- 
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coup d'usages chez les Romains , et de bonne heure chei nous on s'en 
sef rit pour Titrer les fenêtres des églises. Le verre de couleur put très- 
bien y être disposé de manière à former des mosaïques, mais il règne 
beaucoup d^obscurité sur ce que pouvaient être , jusqu'au XII*. siècle, 
les vitres peintes. 

Effectivement on ne connaît pas , aujourd'hui , une seule vitre de 
couleur qui puisse avec certitude être rapportée au-delà du X1I% 
siècle, et c'est réellement à celte époque que commence pour nous 
l'histoire de la peinture sur verre. Il est assex remarquable que te 
développement de ce genre de peinture coïncide avec le temps des croi- 
sades , et l'on en a conclu que les peintures , les mosaïques et peut- 
être les vitraux de l'Orient, où il y avait toujours eu des artistes, avaient 
dû inspirer les créateurs ou les rénovateurs de la peinture sur verre eni 
Occident j mais il ne faut pas exagérer les conséquences de cette sup- 
position. Sans nier cette influence de l'Orient, M. Emile Thibault croit 
(fue l'art de la peinture sur verre tout français n'a emprunté de 
C Orient que son style d^ ornementation en s* inspirant du souvenir de 
ses riches tapis. 

Le développement de la peinture sur verre coïncide encore avee 
l'adoption de l'arc ep ogive pour les ouvertures des édifices; on conçoit 
quelle influence cette forme exerça sur la marche de l'art du peintre 
verrier et réciproquement quelle influence le progrès de la peinture 
sur verre exerça sur le développement de l'architecture ogivale , en 
permettant aux architectes de percer ces énormes fenêtres que Kon 
trouve dans les édifices dès la fin du Xlir. siècle» 

Les seules vitres à personnages que l'on cite comme remontant cer- 
tainement au XIV, siècle , sont celles que donna l'abbé Suger à son 
église, et dont il reste encore des verrières à St. -Denis. 

Plusieurs autres verrières sont présumées du XII*. siècle , mais on 
n'a pas, pour le prouver, comme à St. -Denis la signature de Suger, 
et l'on doit être très*réservé dans l'attribution de dates aussi re- 
culées. 

Les vitraux peints du XIII*. siècle, jusqu'au temps de saint Louis et 
iong-temps encore après son règne , sont composés de médaillons de 
différentes formes (circulaires, elliptiques, quadrilobés) en lozange, 
etc. , etc. , disposés symétriquement sur un fond de mosaïque , comme 
le montre l'esquisse suivante d'une fenêtre en forme de lancette, telles 
qu'on les faisait le plus souvent dans la première moitié du XIII*. siècle. 

i7 
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Des médalltona allernatl ventent 
ronds el quadriloCés Tonnent une 
ligne verticale de tableaux au 
centre de la fenêtre ; d'autres 
cadres se troutenl ji droite et k 
Rauctae des {v-écédcnts, mais vu le 
peu d'eqiace ils n'oBrent que des 
mmtiés de cintre et de quali^ 
reoilles : dans les ouvertures en 
lancettes, qoi ont peu de largeur 
el un ' grand développement dans 
le sens de la hauteur, on a souvent 
rédtiJt ainsi à moitié les médaillons 
qui toudient ï Ja bordure de l'en- 
cadrement. 

Ce sont ces médaillons qui ont 
été remplis de figures ; le reste n'of- 
fre qu'un fond de mosaïque. 

Les mosaïques des fimds pré- 
sentent le [dus souvenides compar- 
timents , tanldl carrés ou en Insaa- 
ge , remplis de Heurs à quatre 
pétales, lantât arrondis et garnis 



fleurons dans les inlervales qui séparent les cercles les 




mosaïques DR FONDS DE VITBtlIX. BOBDCHES DE VITKSDT. 

Les bordures sont aussi assez variées ; elles offrent des feuilles 
recourbées en crochets ; des entrelacs dessinant des encadrements 
ellipii'quest au centre et aux eitrémilés desquels s'épanouissent îles 
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patoHtM ; dM feuillafM de dlIRrente genm, rremrMs i Itnn ntré- 
wHii CD itfrmit dm fonms intioguci à criln-d que l'on trouée 
dinH ceitafiiei mtnilum de ta Gp dn XI!*. dMe. 

Quant aux couleun, c'ealle bU»,ieTougtale vert qui domincnL Cm 
tram couleurs principelet sliBriiionijmt trèi-bim entre (^lea et pro- 
daiwnt an trts-bel eflel. On a emphijè le jaune, le t)nin et qnelqnet 
autrei nuances, «ree wbriété. 

On TÎt Buasi, aa Xlllv, des titrauf en KTi9sKle,c'est-i-<liTe dont le 



ftwd blanc était couvert de détins « d'eiitrelacs ndra ou gris. Ce» 
titres , moins cbèRs que les vitres à personnaRK , produisaient aussi , 
dans les «glises. un clair olacur d'un eflfel agrOble : elles soni ordi- 
naÎTement divisées et relevées par des bandes dessinant des encadre- 



256 DB CAUlfONT. AhécàDAlRB d'a&CHÉOLOGTB. 

meDts elliptiques, en losange, etc., et se détachant en noir, quelquefob 
en lerre de couleur sur le fond. Le spécimen précédent est tiré d*an 
des vitraux de ce genre les plus élégants que j^aie rencontrés dans 
la cathédrale de Chartres. 

Les vitraux de couleur se sont multipliés partout, au XIII*. siècle, 
avec une rapidité surprenante. L^abbé Le Bœuf Ait étonné d'en trouver 
une si grande quantité dans les églises du diocèse de Paris , qumque 
de son temps cfti en eût supprimé déjà beaucoup, pour obtenir plus de 
jour. Nous en trouvons encore dans presque toutes les églises un peu 
considérables de la première période ogivale. Il faut donc qu*au XIII*. 
siècle il y ait eu un grand nombre d*artistes occupés à la fabrication 
et à la composition des vitraux. 

Si la fabrication de ces verrières occasionnait des frais considérables, 
on avait alors de grandes ressources dans les villes , pour subvenir à 
la dépense : non seulement les riches seigneurs, les abbés et les autres 
dignitabres du clergé , mais encore toutes les corporations d'ouvriers 
concouraient au vitrage des églises : chaque corporation fournissait 
une vitre entière ou un panneau de vitre , et c'était l'usage de figurer 
au bas du vitrail , au-dessous des autres tableaux , les membres des 
corporations avec leurs attributs» Ainsi. , au bas des vitres donnéei 
par les fH)issonniers on voit , comme à la cathédrale de Rouen , des 
poissons exposés sur des tables , et des personnages présidant à la vente; 
la corporation des changeurs est Ggnrée par des honomes comptant de 
l'argent sur une table (Chartres) ; celle des bouchers, par un bou- 
cher tuant un bœuf (id. ) ; celle des boulangers , par un homme por- 
tant du pain ou en vendant (id.) ; celle des maréchaux, par des 
ouvriers ferrant un cheval et battant une enclume (id. ) ; celle des 
cordonniers , par des personnages dont l'un taille le cuir et l'autre 
coud les souliers (id. ). 

On voit beaucoup d'autres industries ainsi représentées au bas des 
vitres de Chartres , ce qui prouve que toutes les corporations d'arts et 
métiers y avaient contribué. 

Les évêques et les abbés , les barons et les chevaliers sont repré- 
sentés de même au bas des verrières qu'ils ont données. 

Cette espèce de signature que l'on trouve au bas de toutes les vitres, 
est très-importante à examiner , puisqu'elle indique infeilliblement 
quels en furent les donateurs. 
Dans les fenêtres composées de lancettes surmontées d'une rose 
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riinage du donateur a quelquefois été encadrée dans la ros^ qui forme 
le oouroimeDient de la fenêtre ; c*est ainsi qu*à Chartres , on voit re« 
présentés dans ces vitres circulaires, des rob , des ducs , des comtes ^ 
des barons bienfaiteurs de cette cathédrale revêtus de leurs armures , 
montés sur des chevaux richement harnachés et caparaçonnés , ayant 
leur écu chargé d^armoiries ; mais cette place me parait avoir été ré* 
servée aux grandes notabilités de Tépoque. » 

Non-seulement on voit , sur les vitraux du XIII*. rîècle, des tableaux 
qui nous montrent Thisloire légendaire des saints patrons , mais on y 
retrouve la plupart des sujets qui décorent les foçadesdes édifices les plus 
ridiement sculptés» Les cathédrales qui , comme celles de Chartres et de 
Bourges, avaient une si grande quantité de fenêtres, complètement closes, 
en ven«, offraient aux peintres d'immenses surfiices à remplir; ils met- 
taient également à contribution FAnden Testament, TApocalypse, les 
légendes et tous les emblèmes alors admis par les théologiens. 
Donnez quelque» espliealianê s»r la confection des vitraux? 
C'était au peintre verrier à faire la distribution des tableaux qui de- 
vaient former chaque fenêtre et des fonds sur lesquels il dirait les placer : 
sur les mesures données, il devait établir son dessin et l'arrêter en cou- 
leur sur ses cartons. Le trait du contour des figures qu'il avait à peindre 
devait y être formé si exactement que les pièces nombreuses dont chaque 
panneau était composé» rapprochées les unes des autrps, en observant de 
laisser entre elles la place de l'épaisseur du plomb, pusseUt remplir avec 
justesse l'espace auqud le panneau de verre était destiné. 

Ces cartons, qui devaient coûter beaucoup de pdne et d'attention, 
étaient soigneusement conservés et servaient à la confection de plusieurs 
vitraux destinés à des églises différentes. Aussi trouve-t-on , dans des 
vitres du XIII*. siède éloignées les unes des autres, les mêmes sujets , 
reproduits de la même manière et provenant des mêmes cartons. 

Pierre Le Vidl avait (bit la même remarque. Il dte des ritraux du 
XIII*. siède, identiques de dessin et d'exécution, dans lés églises de 
SL-Etienne de Limoges, de Qermont-Ferrand , de Cambray, de Pois- 
sy, etc., etc.... Les mêmes verriers devaient transporter, suivant les 
besoins , leurs ateliers dans différentes villes. La signature Clemens vt- 
trearius Camotentis^ qu'on lit à Rouen sur une des verrières de la ca- 
thédrale, nous apprend que l'artiste qui les a faits était de Chartres : la 
confection des nombreuses verrières de la cathédrale avait dû occuper 
des pdntres longrtemps dans cette rille : il y avait vraisemblablement là 
une école. 
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Les ^Utuu du XIII*. àècHe sont t<Nqoara eoroposés de pîèoes de pe- 
tites dlmeiisloBS, parce qu'alors Tait élaH privé de idimeurs tessonvces 
imporlaotes dont il se servit plus tard, teUes qa» les noieM d'étendre 
le verre en grandes feuiUes et celui de diriger à pvopos les ooups de feu , 
plus ou moins violents , par Taction desquels les substances colonules, 
pénétraient ou teig n aie n t superfineUement les pièces déeonpées qui en- 
traient dans la composition de la verrièie. 

Souvent les pièces se brisaient au feu ; or, moins elles étaient grandes, 
moins on avait ee danger à redeutor, et si la fracture arrivait , il élsit 
plus £wile et moins coûteux de les réparer. 

La difficulté que, faute d'employer le diamant, on éprouvait alort pour 
taillerie verre, et qui occasionnait aussi des fractures, était encene une 
des caoses de l'emploi des pièces de petite dimension : œt emploi, il fSant 
le dire, donne aux grandes verrières du XIU% siècle une solidité consi-' 
dérable , et nous lui devons la oonservation des vitres nombreuses qui 
nous restent de oette ^gnique. Ces vitraux ont une teUe solidité qu'ils 
peuvent résister à des cbocs violents : j'ai vu des enfants s'exercer ku^- 
temps è jeter sut* eux des pierres, sans parvenbr è les crever, 

La mise en plomb des panneaux terminée. Il fallait placer ces différents 
morceaux dans les fenêtres qu'ils étaient destinés à fermer, et les aani- 

« 

jettir solidement avec des barres de fer scellées dans la pierre } ces barres 
de fer s'appellent armatures ^ elles entraient quelquefois dans le système 
du dessin en suivant le contour des médaillons ou eneadrements renfer- 
mant des persoimagesi 

Quelle est en Ffance la diatribiUion géographique du si^le ogival 
primitif? 

On trouve en France un très^ rand nombre d'églises appartenant au 
style ogival primitif, mais elles ne sont pas également réparties dans 
toutes les provinces. 

Les observations que j'ai feiles, celles que plusieurs observateurs ont 
entreprises de leur côté , ont démontré que depuis long-temps <^jà le 
style ogival du XXII^ siècle, tel que je viens de le décrire, devient de 
plus en plus rare à mesure qu'on s'avance du Nord vers le Midi, Contrée 
dans laqueUe.il a eu beaucoup de peine à s'acclimater. Des observations, 
faites il y « dix ans, m'avaient porté à droonscrire la région où l'arcbi- 
iecture ogivale a pris son plus grand développement par une ligne idéale 
embrassant la Normandie, le Maine, l'Orléanais, la Toureine, le pays 
Chartrain, l'Ile de France, la Champagne et le Nord de la France. Cette 
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drconscription o'ét«it pas d*une exactitude rigoureiue : elle devr^ rece- 
voir des iDodificatioos, mais nous ponvom proTÎsoiremeut Tadmettre 
pour raUMuer nos divisioiis géog;raphi«|ues aux termes les plus simples, 

Ainn , daos cette région, le style ogival s*est développé dès le com- 
mencement du XIII*. siècle avec les caractères que j*ai indiqués. Nous 
le voyons timide encore, mais cependant avec ses formes et ses combi- 
qaisons iHen arrêtées dans la nef de Fécamp, bâtie à la fin du XII*. et 
au commencement du XIII*. siède, par Tabbé Radulf, mort eu i220. 
Lé beau chœur de la cathédrale de Bayeux, plus avancé que la nef de 
Fécamp, s*élevait aussi dans la première mdtié du Xlir.; vers le mémo 
temps nous voyons suigir nos plus belles cathédrales gothiques, telles 
que celle de Chartres qui, commencée dans le XII*. siècle, fut achevée 
et dédiée en 12^0, par Pierre de Maincy, 76*. évèque; celle de Reims, 
commencée peu de temps après 1210, par le célèbre architecte Robert 
de Coucy ; la cathédrale d*Âmiens , commencée en 1221 ; enfin les ca- 
thédrales de Paris, d'Auxerre, de Tours, du Mans, de Sées, de Rouen, 
de Lisieux et tant d'autres églises qui appartiennent, au moins en partie, 
au XIII*. siècle, et aux dernières années du XII*. 

Sous saint Louis, cette architecture atteignit son apogée par l'emploi 
des larges fenêtres , des sculptures les plus fi^es et les plus pures, des 
formes les plus harmonieuses ; la chapelle que ce prince ajouta à son 
palais, en 13 &â (la St*. -Chapelle de Paris), fait époque dans les annales 
de rarchitecture française. De ce moment, le principe d'élévation et de 
légèreté fit des progrès rapides et le style ogival revêtit les formes les 
ptoi0 gvadeusea. 

Ainsi, sans chercher d'autres exemples, la Siinte-Chapelle de Paris 
que tout le monde connaît, nous montre l'état de l'art à la fin de la 
première moitié du XIII*. siède dans les provinces situées au nord de la 
Loif«. L'architecture ogivale était moins avancée dans les autres régions 
que nous avons citées en parlant de l'architecture romane. 

Si nous prenons d'abord l'Alsace et les provinces rhénanes , cette ré- 
gion du romoi^-^ermanique , nous pourrons affirmer qu'une grande 
partie des édifices de ce pays, dans lesquels le style ogival se montre à 
peine, où le style roman prédomine, appartiennent au XIII*. siècle. Le 
roman de transition régnait encore sur les bords du Rhin, lorsque sur 
quelques points de la France le style ogival était déjà brillant d'élégance 
et de légèreté. 

Ainsi, il résulte des observations faites par les antiquaires allemands 
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et de celles que j*ai pu faire moi-même, qu*au XIII*. siècle, on n*em- 
ployait point, au moins généralement, le style gracieux et léger que 
nous trouvons dans nos cathédrales d* Amiens, de Reims, de Chartres et 
de Paris, style qui régnait aussi en Angleterre, où il a reçu la dénomi- 
nation û* ancien anglab (early englisch). 

Il faut dire toutefois que certains édifices exceptionnels nous montrent 
Je style ogival à peu près aussi avancé que chez nous. Telles sont Téglise 
Notre-Dame de Trêves, élevée vers 1227, et diverses parties de la cathé- 
drale de Cologne, commencée en iHB, Mais ces basiliques, dont le style 
est si différent d^ celui qu'on a employé pour la plupart des édifices 
contemporains, ont très-vraisemblablement été construits par des com- 
pagnies d'ouvriers étrangers et élevées sous la direction d'artistes ou 
d'architectes qui appartenaient à l'école française. 'Ce fait, que j'avais 
annoncé en 1837, a été depuis prouvé d'une manière tout-à-fait satis- 
faisante par le savant B"'. de Roisîn. 

Le retard dans l'adoption du style ogival, au XIII*. siècle, et la per- 
sistance de l^rchitecture romane parallèlement au style ogival primitif, 
sont remarquables ayssi en Lorraine et dans le pays Messin. 

La formation complète du genre gothique a été également plus tar- 
dive dans les provinces dû centre que chez nous , et si Ton s'avance 
plus au Sud, dans le Lyonnais et le Dauphiné, les monuments de ce 
style deviennent de plus en plus rares. Il est vrai que certaines ^lises 
du premier ordre font exception , mais leur rareté confirme la supposi- 
tion que je feisais tout-à-l'heure pour expliquer le style avancé de la 
cathédrale de Cologne, ils sont l'œuvre de corporations formant une 
école à part et composées d'hommes étrangers au pays. 

Dans le Midi de la France, l'arehitecture de transition, cette époque 
de fusion entre le style roman qui finit et le style ogfval qui commence, 
ne se manifeste qu'au XIII*. siècle, comme en Allemagne. Alors seule- 
ment l'ogive, tout en gardant une certaine lourdeur, un caractère et des 
détails romans, commence à prédominer et à revêtir des formes qui lui 
sont [nx>pres. Les édifices qui appartiennent incontestablement au Xill'. 
siècle offrent un mélange continuel de cintres et de tiers-points , d'or- 
nements byzantins et ogivaux, de formes pesantes et élancées. S'il y a 
quelques exceptions, parmi les monuments du XIII*. siècle du Midi de 
la France, elles sont dues à des .causes étrangères au pays. 

Si de la Provence nous nous transportons dans les autres provinces 
du Sud, et que même nous. ren^ontions vers l'Aquitaine du Nord, nous 
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remarqueroos que, pendant que chez nous la forme ogivale était déjà en 
usage » elle n'était pas comprise par les artistes qui commençaient à 
l'employer. 

« L'ogive dans leurs édifices produit TelTet d*un élément étranger et 
« bizarre ; elle ne se marie pas avec les autres parties des constructions ; 
« elle y vient en corps , pour ainsi dire, et non en esprit ; Tare plein- 
« cintre est devenu aigu sans que ses proportions aient été changées, 
« il n^est ni plus étroit, ni plus élevé, et la pointe qui le termine est 
« souvent si peu prononcée quMl feut un œil attentif pour Tapercevoir. 
« Du reste, Tarchitecture est restée la même. Les colonnes sont courtes 
« et rares ; les chapiteaux carrés , historiés , à feuilles grasses ou à en- 
« roulements; les ornements, imités de Tantique ou bail>ares; les fti- 
« çades sont toujours percées de larges portes cintrées ou d'une ogive à 
« peine sentie, surmontées d'un fronton à peine plus exhaussé que les 
« frontons antiques ; les tours sont rares et massives (1). i» 

Ce Goup-d'œil, beaucoup trop rapide sans doute, sufDt cependant 
pour limiter approximativement la région dans laquelle naquit , en 
France, et se développa le style ogival primitif, et déjà il conduit, 
comme on le voit, à préciser dans quelles contrées était le siège prin<« 
cipal de Técole architectonique à laquelle nous devons les basiliques 
ogivales élevées au XIII*. siècle. 

S'il m'était permis d'analyser l'architecture à plein-cintre qui régnait 
au Xir. siècle, dans les contrées où le style ogival parait s'être d'abord 
développé, nous verrions que des combinaisons habituelles dans ce pays, 
et fort rares ou complètement inconnues dans les autres , préparaient 
insensiblement aux innovations que devait consacrer irrévocablement 
l'architecture ogivale. Ainsi, dès la fin du XI^ siècle, nous trouvons en 
Normandie et ailleurs, et aussi en Angleterre, des colonnes de différents 
modules disposées en lEîiisceau sur les piliers , tandis que les régions 
d'outre-Loire ne nous offrent habiluelleraent que les colonnes cantonnées 
en croix sur les quatre faces du pilier; nous voyons au nord de la Loire 
ces colonnes s'élancer en faisceau jusqu'à la naissance des voûtes, ca- 
ractère frappant du style gothique. 

Si nous comparons les fenêtres aiguës du XIIP. siècle avec les fenê- 
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très semi^Utttlaires du XI*. et du XII*. » no«s pourrons remarquer que 
les lancettes gemmées nous reprôsenteni aboolument, sauf la fipraie aiguë 
des arcades, ies cintres géminés si souvent employés dans Tarolûftecture 
ramane ; les fenêtres disposées' trois à trois, telle qu*an en voit à la fin 
du XII*. siècle et au XIII*., nous rappellent ausii les cintres disposés de 
même dans le siècle précédent 

La distribution des arcades et des portes est, à peu de cbose près, la 
même dans le XIII*. que dans les siècles préeédents. 

Quant aux omemeitfs, on peut dire que les trèfles, les quatre-feuilles 
et quelques autres habituellement employés dans le Xllln s'étaient 
montrés dans le XII*. 

Kous pourrions pousser beaucoup plus Xum notre examen oonqparaUf* 
si ce court aperçu ne suiBsait pour prouver que beaucoup d'éléments 
du nouveau style étalent compris dans Tardiitecture romane de la der- 
nière époque ; au reste, il n'est pas moins extraordinaire que presse 
partout et presque en même temps on ait abandonné, dans la région du 
Nord, le cintre pour Togive, Tanclen système pour le nouveau* 

L'usage des toits élevés présentant une inclinaison iiiivorable à l'écou- 
lement des eaux pluviales, prévalut de bonne heure dans le Nord, et 
c'est une des causes qui durent puissamment influer sur l'adoption de 
l'arcade en pointe. 

Je vais mentionner quelques églises appartenant au style ogival pri- 
mitif; les unes de la première moitié du XIII*. siècle , les autres de la 
seconde moitié. Suivant le temps auquel elles aiHparUennent et le talent 
^plus ou moins avancé des architectes , les unes offinent dans leurs ar- 
cades» leurs colonnes, leurs moulures, un air robuste qui les rattache 
à l'architecture du XII*. siècle, et à l'époque de transition; les autres, 
au contraire, montrent le style ogival à l'état parfait, léger, svelte, élé- 
gant et bien proportionné dans toutes ses parties. 
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Cathédrale de Laon. 



La grande égU*e de 

8t««Quentiii. 
Csthédirale deReim* 



Ruines de l'abbaye 
de Longpont ( Pi- 
cardie )• 



Cathédrale d*A- 
miéni* 



Cathédrale de SoU- 
■ont* 



St.-Denit. 

N. D. de Paris. 



8ainte-Ghapelle de 
Paris. 



Sainte-rroiiyà Fro» 

vins. 
N.-D, de Mantes. 



Cathédrale de Char 
très. 



I^glise de St..Pair 
à Chartres. 



Bfilise de la ville 
HVu ^ 8. Inlre.). 



CathédriledeRoiien 



r'omniencée au Xllr» siècle , mais selon toute appareuce 
terminée dans la premiOire moitié du Aille. ^ plusieurs 
partii;s de cet édifice , notamment la façade, olYrent ir 
type du plus ancien style ogival et le développement de 
ce tyle. On peut Tétudier avec prufit. 

En grande partie. Ediflce remarquable. 

Tout entière , sauf un petit nombre de reprises. Commencée 

en isii et a peu pi es achevée Sj ai^s après, sous la di 

rectioik de l'architecte Rohert de Coucy. 

Grande église en ruine qui avait été dédiée en l»i^ en 
présence de saint Loui*. La certit4ide de cette date donne 
un grand intérêt archéologique a l'édiiict. 

Le choeur et la nef, sauf diverses chapelles, l'extrémité 
des transepU et des reprises qu'il serait diflicile d in- 
diquer sous des plans et des élévation». Commencée qo 
ISSO, achevée en 1969 .sauf les additions et reprises dont 
•nous venons de oarler. Trois irchituctes fameux dirigèrent 
successivement les travaux ^ Robert de Lusarchea , 'I ho- 
mas de Corniont et son fils Kenault. 

Le chœur date du commencement du XlIIe. siècle, ainsi 
que le prouve une insciiption attestant que , raii i^is, 
cette partie de régliae fut ouverte aux chanoines. 

Partie du choeur et iha la oef. 

Le chœur et^la nef, sauf les transepts et différentes parties. 
Commencée sous Philippe-Auguste, continuée durAit If 
XlIIe. ; achevée seulement au AlVe* Lia galerie étroite 
dans laquelle il ne peut circuler qu une ou deux personnes, 
et que nous avons désignée sous le nom de trifurium , 
est remplacée dans toute l'étendue de la grande nef et 

. du chœur par une large tribune qui, comme i Fécauip, 
i Koyon et dans quelques autres églises, peut contenir 
un grand nombre de fidélts. 

Bn entier ( sauf la rose occidentale qui est du XVe siècle, 
et quelque» parties refaites). Admirable édifice , construit 
en ia45 par Pierre de Moutereau. 

La gran'de nef et le collatéral du sud. 

Choeur et nef ^ sauf quelques retouches. Bâtie par Eudes 
d« Montreuil , qui avait accompagné saint Loui» à la 
croisade. Il çst facile de reconnaître que la porte à 
dr.oite de Tentrée principale (S.-O.) a été recouverte par 
une application qui doit être de la fin du XVe si. cle. 

La ntof ( sauf la fayade occidentale , la partie inférieure des 
tours et auelques parties ajoutées). Les transepts, le 
chœur et les chapelles qui l'entourent ( il faut excepter 
rimagerie qui orne la cldture du chœur et qui est bien 
postérieure ). 

Diverses parties de la ntf offrant, au-dessus des arcades du 
premier ordre , un tri/orium trilobé et, au clemtory ^iXti* 
lancettes géminées surmontées d'une ouverture ronUe. 

La nef et les collatéraux, La voûte de ceux-ci s'élève jus- 

qu au dessus du tn/onum, de sorte que les «rcs eéniiués 

qui répondent au triforium sont éclairés par les fenêtre* 

des bas côtés et forment une espèce de galerie à jour 

très-élégante. La partie basse ^du chœur est aussi du 

"*^*. .I'**^^'" (le» deux ordres 'supérieurs appartiennent 
au troisième style ogival )• 

Le *^hœur et la nef , en partie construits dans la première 
moitié du XlIIe. par l'architette fngelram , qui fut chaigé 
vers le même temps de la reconstruction Je l'église de 
1 abbaye du Bec. Mai. il faut extupter la partie «upé- 
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F«cAmp, 



Cathédrale (1« B«au- 

Sainte Chapelle Je 
8t.>Germer« 

Moulineaiiz (Bure}* 

Loiiviera (lU.) 

de 



St. Pierre 
■ieux. 



Lî 



Saint Etienne , i 

Caen. 
Langriine ( Calra 

dot). 



Cathédrale 
yeux. 



de Ba- 



Chapelle du eémi' 
naire de Hayetiz. 
N.-JDamede Vire. 
Norrey (Calvados]. 



Catliédraie de Séer. 

Coiitanceii. 
Mortaîn. 
Cathédrale de Dol. 



rieure de la grande nef qui paraît avoir été reprise en 
■ous-OBuvre ; lea transepts t les chapelles latérales et plu- 
sieurs autres parties postérieures au XUIe. siècle /no- 
tamment les tenètres du chœur. La Toute des bas-cAtéa 
de la nef s'élève comme i régiise d'£u, au-dessus des 
arcs qui répondent au triforiuni. 
La nef commencée Ters la fin du Xlle. siècle , construite 
en grande partie par Tabbé Radulph , mort en isso. 
Fenêtres en lancettes de la première époque. — Larges 
tribunes , au-dessus des bas-cAtaS| remplaçant le triforiunr. 

Les parties basses et moyennes , ronatruitet par Budes de 
Montreuil , architecte ne saiut Louis. 

Construite Ters la fin du XlIIe. , à Pimitation de la Sainte 

Chapelle de Paris. 
Presque tout entière* Petite église asses remarquable et 

bien caractérisée* 
La nef. Colonnes monocylindriques au premier ordre aur- 

montées de colonnettes* 

La plus grande partie de la nef, des transepts et du chesur* 
Cette église commencée au XIIc , fut continuée au XlIIr. 




Le choeur et les bas-cAtés qui Tantourent. 

Le choeur et la nef* Quelques chapiteaux du chœur sont 
fort élégants* La tour est remarquable { la pyramide qui 
la surmonte doit être d^une époque postérieure* 

Le chœar et les chapelles qui Pentoureut , éleyé Ters les 
milieu du XlIIe. siècle. Les parties supérieures des 
murs latéraux de la nef. 

Très-élégante { fenêtres en lancettes} chevet rectangulaire. 

La nef en partie. 

£glise très intéressante I dont la date ne mVst pas encore 
connue , et qui doit être de la fin du XlIIe* siècle ou du 
commencement du XlVe. 

La nef et «et has-cdtés sans chapelles. La façade occiden- 
tale (sauf les contreforts énormes maladroitement ap- 
pliqués postérieurement et les parties refaites des tours ). 

ToutTédifice . sauf les chapelles des bas-cAtés de la nef, et 
la chapelle de la Vierge, la façade occidentale* 

Le chœur et la nef, sauf IVatrémité du roud-point qui parait 
du XYe. siècle, et la porte latérale, au sud, qui est romane* 

La nef (la façade de l'Ouest exceptée) et une grande partie 
du chœur. Les colonnes de la nef méritent d*ètre re- 
marquées } quelques-unes se détachent complètement des 
piliers dont elles sont raccessoire, caractère que Ton trouTe 



J 



ans 



Cathédrale du Mans Le chœur 



Cathédrale St.-Ga 
tien , à Tours. 



quelqi 

BUT, Il 



ues édifices du XlIIe. : 

es has-cAtés et les chapelles qui Tentourent , 



St -Julien de Tours. 

N- !)• de Lamballc. 
Cathédrale de Saint 

Pol de Léon ( Fi • 

n'fXère'f* 



élevés en grande partie en it'io et i>70, d'après les re 
cherches de M* Tabbé Tournesac* 

Le chœur et les chapelles qui Tentourent , fondés dans la 
deuxième moitié du Xlle* siècle , et terminés Ters ia66 , 
sous répiscopat de Vincent de Permil. Les chapelles 
qui entourent le chœur ont presque toutes Amservé leurs 
fenêtres en lancettes } les chai>iteaux des colonnes du pre- 

, mier ordre sont très-caractérisés*<->IiOS fenêtres de quelques 
chapelles , surtout du cdté sud* 

Reconstruite en partie an XlIIe. sièrie, sous le règne df saint 
Louis, d*après Chalmi;], auteur de Thistoire de la Touraine* 

Quelques parties* 



La nef presque tout entière 
base des taurs* 



la farade occidentale et la 
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Cathédrale de Foi- 
tîer»a 



Catliédrale de Bor- 
a«*aus» 

Rasas (Gironde). 
St.-Gery , à Cahorii 



Se* Amableyà Rionia 

Cathédrale de Vieil' 
ne (Itère)* 



Cathédrale de Lyon. 

Gathédrale\le Saint- 
Laurent, àGèneii 



Cathédrala de Lau- 

■aiine* 

Cathédrale de bi* 
}on« 

ET. D. d« DiioB. 



Cathédrale de Bour- 
ges. 



Cathédrale d'An- 
xerre. 



Poriaii latéral, urne de atatuet très-reuiarc^uabifs. (Quel- 
ques parties de la neC? 

LWncmentation intérieure (chapiteaux et bases des co- 
lonn«*aj roùtet , moulures , etc* , etc. ) annonce en partie 
le XHIe* siècles Ce monument a été commencé au 
XHe. tiècie , sous le règne de Henri II ; mais il n^a 
Traisemblablement été achevé qu'au XII le* Le portail 
occidental est même postérieur au XlIIe* siéclr. 

Parties de la nef» Peut être quelques parties du chœur* 
(Ce dernier parait plutAt «e rapporter au XI Ve*}* 

Quelques parties construites rers ia3S* 

Le chevet peicé de trois lancettes dont une , celle du mi- 
lieu . plus élevée que les à«ux autres* Le reste de l'église 
est plus ancien et appartient au style roman* 

Le chœur* Commence en ii48, d'après les recherches de 
MM* fioiiillet et Gonod , continué )utqu'en as66* Le 
trat^ept est du XlVe. 

Le chœur en partie* Frine en marbre blanc, incrustée de 
ciment rouée , mode d'incrustation que Ton trouve aussi 
dsns Vabtiae de la cathédrale de Lyon et qui rappelle les 
incrustations que l'on voit en Toscane et ailleurs dans un 
grand nombre d'églises , notamment i St «Michel et à la 
cathédrale de Luques , dans la fiiçade de la cathédrale 
de Pise , «ti • , etc. Je n'ai point observé d'incrustations 
semblables en France , ailleurs qu'à Lyon et à Vienne. 

Les fenâtrfs dans la partie supérieure de l'abside : peut être 
quelques parties de la nef* 

La façade »t le portail de l'Ouest* Cette façade est d'une 

richesse qui rappelle ce ^ue nous avons de mieux parmi 

nos églises ogivales primitives du commencement du XlIIe* 

«siècle , dans le Nord de la France. Les trois portes qui 

ornent ce beau portail offrent des voussures multiples re- 

Ïtosant sur des colonnes à chapiteaux allongés comme on 
es faisait ait XlIIe. ; quelques-unes de ces colonnes sont 
torses , on en voit aussi de garnies de perles conduites en 
spirale* 

La nef ( sauf l'ornementation de In façade )• Remarquable 
par son vestibule elliptique. 

La nef et les transepts. Construite en grande parti^ dans 
la seconde moitié du XlUe. siècle* . 

Râtie «Uns la seconde moitié du XlIIe* siècle. T^n vestibule 
précède le portail ; la façade occidentale est remarquable 
par ses galeries superposées , rappelant la disposition de 
quelques églises italiennes, et par les frises ornées de 
rinceaux très-bien fouillés qui forment entre disque étage 
des lignes horisontales peu en rapport avec Lo génie du 
style ogival. 

Le chœur, la nef en partie, sauf les chapelles des colla- 
téiUiux* Quelques portions seulement de la façade com- 
prise entre les deux tours. Vaste basilique fort élevée 
(lio pieds sons voûte) , terminée circulaireinent à l'est 
et dans laquelle il n'y a pas de transepts. Deux ranss 
de bas -cdtés occupent tout le pourtour. La disposition de 
ces nefs rappelle aussi celle que l'on trouve dans quel- 
-nes églises du Xllle* siècle, notamment dans le chœur 
e la cathédrale du Mans, 



2: 



Veselay (Yonne). 
(Cathédrale de Stras- 



bourg* 



Le chœur. La première pierre en Tut posée en la 16 par 
Guillaume de Seignelay, il fut construit en grande partie 

{>ar son successeur Henri de Villeneuve* La forme des 
enètres, la proportion des arcades, les bases, les co- 
lonnes et leurs chapiteaux à feuilles galbées , tolit an- 
nonce le beau temps de l'architecture ogivale primitive. 
Le chœur et les chapelles qui Tentourent. 

Quelques parties, notamment le transept méridional. 
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Oatliédrale de Toiil. 

£gliM du 8t-Sé. 

pulcr« , à Chaii- 

. mont^Mn^laaaigny» 

Cathédrale de ChA- 

loni sur- Marne» 
Cathédrale de 8e ns. 
Caihéd. de l'royet* 

St. Nicolas de Gand 

Lacken , près Bru - 
sellei* 

Balise du Sabloa à 
»fiix«llea 

Cathédrale Sainte- 
G adule, à Bru- 
xelles. 



La nef (sauf la façade occidenule qui est du XVe. ) et le 
choeur en partie. 



La 
du 



net , sauf les chapelles des bas-câtés, qui doiveot être 
1 XYe* aiècle* 



Le cbeeur et les bas-cAtés qui l'enMurent* 
Parties de la nef ^ 

Le choeur en partie et lea chapelle* qui iVntoureat, com- 
mences en 12cj8 sous l'épiacopat d'Henrée. 
Quelques parties de la façade et des murs lalérauz. 

Chceur arec feadtrea en lancettes* 

£u partie. Bâtie tots is88. 

Parties du ch«ur bâties en iss6; terminées , dit- on, en 
IS7S. Une grande partie de cette église a été refaite. La 
façade et les tours paraissent être du XlVe. ou du XVe. 
siècle i d'antres parties sont moins anciennes encore. 



Quel jugement doit»on porter sur l'architecture du XIIK êiécle ? 

A mon avis , le \UV. siècle est la belle époque de rarchitecture 
ogivale. Dès le XIV^ il y eut moins d*haniioiile dans Tenseipble , Tar- 
cliitecture perdit de son élévation ; on remarque plus de recherche et 
moins de naïveté dans les figures. 

Il fondrait être complètement dépourvu de goût et de sensibilité, 
pour contempler sans émotion Teifet magique de nos belles églises du 
XIII*. siècle. Les heureuses proportions observées par les architectes 
dans la forme des arcades et des fenêtres , la vaste étendue des nets , 
ces murs aériens^ sur lesquels on a semé les découpures. et les élégantes 
broderies ; toutes ces merveilles de sculpture et de hardiesse rehaussées 
par la clarté mystérieuse d*nn jour que les vitraux peints ont lenii , 
impriment à Pâme un sentiment éminemment religieux. 

Et lorsque placé sous le portique d*une cathédrale , l'œil saisit tout 
respace du temple , parcourt la nef centrale , glisse avec étonnement 
sous ces voûtes à la fois légères et gigantesques pour venir se perdre 
dans le lointain où apparaît le rond point, on ne peut se défendre 
d*une vive exaltation , d*une sorte de tressaillement , Taspect d'une 
basilique frappe les sens comme le ferait une poésie sublime , ou une 
belle mélodie. 

Si de rintérieur on passe à rextérieur, on n^est pas moins charmé 
des proportions à la 'fois vastes et gracieuses du vaisseau , de Télégance 
des tours , de la profusion des clochetons , des arcs-boutants et des 
contreforts. 

L*examen le plus superGciel suffit pour convaincre qu'une pensée 



STTLB OGIVAL PRIIflTIF. 267 

prédoinfaie dam les monuineiits du XflP. siècle , savoir : Véiancenunt, 
la direction verê U ciel. Cette forme pyramidale qui se produit dans 
toates les parties doninaiites des édifiées , non seulement dans les 
frontons , les tours , les clochetons , mais encore dans les fenêtres à 
lancettes, contribue beaucoup à donner aux basiliques une apparence 
de hauteur qu^elles n'ont pas toujours en réalité. C'est aussi de cet 
accord dans les formes que naît rharmonSe et l'unité qni distinguent 
si heureusement les monuments de la première époque ofi^fale. 

Il suffit d*obser?er sans prévention Taspeet magnifique des grandes 
églises élevées par les architectes du moyen-ftge, pouc se convaincre 
qae le style ogival du XIII*. siècle convient plus paiticoHèrement k nos 
temples, auxquels il imprime un caractère solennel , que n'olTrent point 
en ce genre les imitations plus ou moins heureuses de* Tarchitecture 
antique. 

• Par quelê tnoffens parvenait-on à tnitir, aux XII*. et XJII; siècles, 
ces basiliques répandues en si grand nombre dans toutes les parties de 
la France ?• 

Le clergé possédait des revenus considérables , et quelquefois 11 
pouvait entreprendre de grands travaux sans rédamer de secours étran- 
gers. Mais il lui fallut bien souvent recourir à Tassistance des fidèles ; 
alors il trouvait dans le lèle extraordinaire, dans Penthousiasme incon- 
cevable qui animait 1^ esprits , de telles ressources en tout genre , 
qu'au lieu de se borner 'à construire de nouvelles églises et h réparer 
les anciennes, on en renversait quelquefois de très-solides pour les réédi- 
fier d'après les règles du style ogivaL Non contents de contribuer par 
des offrandes à la construction des basiliques , les fidèles se rendaient 
en foule dans les lieux où l'on en élevait , pour prendre part aux tra- 

vaux les plus pénibles. C'était une sorte de pèlerinage qu'on entreprenait 

« 

pour racheter ses fautes et pour obtenir des grâces spirituelles. 

Dans une lettre écrite , en liA5 , aux religieux de l'abbaye de Tut- 
tebery en Angleterre , Haimon , abbé de Saint-Pierre-sur-Dive , peint 
l'empressement avec lequel on se livrait à ces actes de dévotion. 

Haimon rapporte que pendant la nuit on allumait des cierges sur les 
charriots , autour de l'église en construction, et qu'on veillait en chan- 
tant des hymnes et des cantiques. 

Enfin, il nous apprend (et ceci est intéressant à noter) que le pieux 
usage de se réunir, pour travailler à la construction des églises, avait 
pris naissance à Chartres , à l'occasion des travaux qui furent fhits à 
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la cathédrale de • cette ville; que d'autres réunions eurent lieu peu de 
temps après à St^-Pierre-sur-Dive pour aider à construire l*église de 
cette abbaye , et qu'ensuite de semblables congrégations se formèrent 
dans toute la Normandie , turtout dans les lieux oU Con élevait des 
temples sous Cinvoeation de la sainte Vierge (i). 

On trouve aussi dans une lettre de Hugues , archevêque de Rouen, 
écrite en 1145 à Thierry, évèque d'Amiens , des détails sur ces grandes 
réunions d'ouvriers bénévoles. 

. « Les habitants de Chartres (dit Tarchevéque de Rouen), ont con- 
couru à la construction de leur église en charriant des matériaux ; notre 
Seigneur a récompensé leur humble lèle par des miracles qui ont ex- 
cité les Normands à imiter la piété de leurs voisins. Nos diocésains ayant 
donc reçu notre bénédiction se sont transportés à Chartres où ils ont 
accompli leur vœu. » 

« Depuis lors, les fidèles de notre diocèse et des autres contrées voi- 
sines ont formé des associations dans un but semblable ; ils n'admçt- 
tent personne dans leur compagnie, à moins qu'il ne se soit confessé, 
qu'il n'ait renoncé aux animosités et aux vengeances et ne se soit ré- 
concilié avec ses ennemis. » 

« Cela fait, ils élisent nn chef sous la conduite duquel ils tirent 
leurs charriots en silence et avec humilité (1). » 

Mais cette foule qui venait travailler par corvée à la construction 
des églises n'avait aucunes notions d'architecture ; elle* agissait évidem- 
ment sous la direction des architectes ^3) , et ceux-ci devaient être fort 
nombreux» puisqu'on bâtissait partout avec tant d'ardeur au XII*. 
et au XIII*. siècles. 

(i) Hu)iit •acroe initUiitionit ritut apuJ CarnotenMm ecclesiam est inchoatu* , 
ac deindè in noatrà virtutibu* inniitnèria confirmatut , pottremà per totam ferè 
Normaaniam longé lat^qiie convaliiit ac loca per singula matri misericordiae di- 
cata^ precipiiè occiipaYÎt {Annales de Vordre de $aint Benoît , t»6^ p. S94). 

Il est à remarquer qu^on eut pour la eainte Yierge une trèt^grande déTotîon à 
partir du XHe. tiède ; c'est à cette époque que Ton commença à donner A la 
chapelle qui lui était dédiée de pliu vaites dimensions qu*aux autres. 

(i; Voir le reste de cette lettre dans le mémoire de M. Aichome sur Tabbaye 
de Saint-Pierre -sur-Dive» 

(S! Les traTailleurs bénévoles étaient principalement occupés à transporter les 
matériaux. Pluiieurs antiquaires attribuent à la difficulté que Ton devait éprouver 
à voiturer les pierres , le vttlume peu considérable qu^ellcs oitrent presque toutes 
dans les constructions du moyen-sge; il faut compter aussi pour beaucoup la faci> 
litè que l'on trouvait à manier des piért-s d'un petit volume p surtout lorsquHl 
fallait les placer dans Ips pyramides et danc des murs élevés des églises. 
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Il parait que, dès cette époque, les maçons ou taîllears de pierre 
se réunirent en compagnies , qui avaient leurs statuts et leurs chefs, et 
qui allaient s^établlr dans les lieux où il y avait des édifices religieux à 
construire. 

Quand on considère la perfection et Tuniformité des monuments du 
XIII*. siècle, (m ne peut douter qu*il n^existàt parmi les architectes 
une doctrine bien arrêtée, et des connaissances beaucoup plus étendues 
qu^on ne Ta supposé pendant long-temps. 



AUTELS.— CR^DENCES OU PISCINES.— SIÈGES ET STALLES. 
—FONTS BAPTISMAUX.— BENITIERS.— TOMBEAUX 
ET LIEUX DE SEPULTURE. — VASES 
SACRES. - TISSUS. - PALEO- 
GRAPHIE MURALE , 

DOBANT LA PBEMlàRB PÉBIODB OGIVALE. 



Autels. 

Quelle fut , au XUI\ $iécle, la forme et la dispotition des 
autels ? 

Les autels du XIII*. siècle ont des caractères qui peuvent être lu- 
diques en quelques mots. 

Ce furent comme auparavant , des tables en pierre portées sur des 
colonnettes et des arcades détachées, quelquefois des massifs garnis 
d^arcatures sur le devant. 

Ils se distinguent des autels romans par les formes et les moulures 
du style ogival, et souvent aussi parce qu*ils sont plus larges et 
conséquemment moins carrés, que dans les XI*. et XII*. siècles. 

Je donne ci-après Tesquisse d'un autel que je crois de la lin du XIII*. 
siècle, et qui existe dans Téglise deNorrey, près de Caen , vraisembla- 
blement de la même époque. La 'table repose sur un massif triangu- 
laire et en avant sur trois colonnettes , dont deux sont complètement 

18 



itgagét* ; troia troiu praliquis dais t'épaineor de la lahle de pierre 
•u-deMo» det chapiteani des cotonnei, ont peat-ètre raifermé de> re- 



liques : je n'en ai ptrini remarqué de tracet k Norre; , 
les rdlqnes de eonsécratloD sont tncrusiées dam des 



Autil jI St.-Gkbksb. J'ai dessiné au fond de la saiole chapelle de 
St.-Genner , un autel du XIII'. ùècle, porté sur des arcs trilobé» 
U^l^ien et dont l'intérlear présente une catité dans laqudle on 
pouvait placer un cercueil ou une châsse. J'ig;nore »i janais il en a 
été amsi , maïs cette galerie i claire-voie servant de support à lu 
table, jusiilie ma supposition; et d'ailleurs on sait que beaucoup 
d'autels étaient creux comme celui-ci et qu'ils renfennaienl de* reli- 
quaires : In largeur de cet autel est à peu pris de I mètres ( 1'. 98 ', 
la prorondeur de 1'., la hauteur de 0*. 97. 

Quelques tables d'autels étaient portées, auT deux extrémités, sur 
des jambE^es en pierre lisant l'oflice de charniers, et le centre oITt^t 
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une vaste cavité dans laquelle on pouvait déposer des châsses et des 
reliques. Ces jambages étaient quelquefois décorés de colonnettes tail- 
lées dans la pierre môme. 

On vit aussi aux XI1I% et XIV«. siècles des autels massifs, soit 
unis, soit garnis d'arcatures et semblables, sauf le style des colonnes 
et des ornements , à celui que j*ai figuré en parlant des autels du 
XII*". siècle; mais il est bon de remarquer que plusieurs de ces 
autels étaient creux dans Torigine et n*ont été remplis que dans la 
suite : j^at lieu de croire que la plupart avaient leur table portée 
sur des colonnes et offraient une cavité intérieure comme ceux de 
Norrey. 

Quels étaienl , au XIII; siècle ^ les accessoires des autels ? 

Sur la plupart des autels des XIII*. et XI V^ siècles , il n^y avait 
pas de tabernacle pour recevoir les hosties, TEucharistie se conservait 
dans des vases faits , les uns en forme de colombes , les antres en 
forme de tours, qui étaient tantôt suspendus, tantôt renfermés dans 
des armoires placées à côté de Pautel , dans la muraille. 

Il paraît que ces deux modes de conservation étaient indifféremment 
usités : Odon RigauU, archevêque de Rouen, prescrnit dans une de 
ses visites (1266), au prieur de Bolion (Manche), d*adopter Tun ou 
Pautre : Rogavimus priori ut corpus Domini fqceret et procuraret 
rcponi in aliquo vasi pixide vel hujus modi , in aliquo loco celebri 
et eminentet supra altarb vel juxta. 

Les images placées sur Tautel ont été extrêmement rares avant le 
XIII • siècle, il ne faut pas confondre avec celles-ci les peintures qui 
décoraient les murs de Papside et dont parlent les écrivains 

L'abbé Thiers, savant liturgiste, pense qu'avant le XII*. siècle on 
suspendait bien des guirlandes et des couronnes de fleurs autour et 
au-dessus des autels et sur les murs , mais qu'on n'en déposait point 
sur la table même de Tau tel. 

Il n'y eut pas non plus de contre-rélables avant la fin du XIII . 
siècle, et ceux que Ton vil alors dans quelques églises furent très-bas : 
ornés de petites ligures sculptées , disposées sur une seule ligne et 
représentant des traits de l'Ecriture sainte ou de la vie de J.-C. Lorsque 
les autels étaient adossés à un mur , le rétable pouvait être décoré de 
feuillages et de broderies sculptées. 
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Cr<dcBce«. 

Quelle était la forme àti ertdtncti au XIIF. lUcte ? 

Les CTédeoces eitrêiwe- 
weat rai«s dans le XII'. 
s'«cle(V. lapide Hi), m 
voient partout aa XIII ■ ; 
c'e>l donc A cette époque 
qu'il faut en ^néral faire 

renonler les plus anciennes J 

de cdles qui nous restent. S 

Toulcs les chapelles des ^ 

(prandes t^lisesen sont pour- 3 

Tuesi quelques-nnes en ont S 

plusieurs disposées ï droite 'g 

et à gaucbe de l'autel. Elles ^ 

soal ordinairement divisées • 

dans la hauteur par une "< 

lablellehoriioalalcen pierre ^ 

■ur laquelle on pouvait dé- * 

poser des vases sacrés , et g 

au-dessous est la cuvette S 

ou piscine percée d'unlrou g 

pour l'écoulement de l'eau, 
conrorméineiil il la pres' 
criplion du pape Léon IV. 
(V. la page lli.) 



Les crédences sont réunie 
géminées comme celles-ci au 
uXIII. iSxte. 



Dans la seconde moitié du 
XIII'. sit^le, les crëdences par- 
lici purent dans leur ornementa- 
lion de la richesse et de l'èlé- 
g>ance qui caraclérise cette belle 
époque de l'ire ogivale. On en 
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mave alnn beaucoup comme celles tublrilobées au lommet, et «ur 
montée! d'un froatoa trian^alalre garni de crochels , cuuroané par ui 



â 



On voit de magniGques crédences autour du sanctuaire de la sainte 
cbapelle de Paris , b&lie par saint Louis ; il ^ en a de Tort belles nui-si 
dans laiainte chapelle deSt-Germer (Oise) ; elles j sont plusélerÉes 
et ea plus grand nombre que dans les églises ordinaires. 



Sièges et Stallea. 



Qu'atei-touj à dire da ilalU» T 

Les ri^es en pierre du XllI'. siècle, pour le c^ébrant ou pou 
l'Évfque, te rapprocheul souvent par leur forme de ceux du Xll'. 
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mais on ta place pirtoiï 
dani de* nidies , mhh an 
liais oCTi-Biit une grande 
complicaliOD de détails. 

En FjIi de stalles en 
bois dii Xlir. siècle, ou 

ne cite que celles de la ! 

cathédrale de Pollier) i|ai 

onl été détritet el figurèei i 

les slulles ne devinrent , 

je crois, communes que 

dans le XIV'. , et encore 

nous en reste-l-i1 eitrême- 

ment peu de celle époque. 
Mous trouions dans quel- 

qiies églises des si^es en 

pierre ét.'blis le long des 

murailles et qui reoipla- 

çaienl les slalles. Dans une 

église du Calvados , dont 

les murs sont ornés d'ar- 

catures ogiiales, des N^es 

ont été creusé» dans la 

pierre entre les colonnes, 

de manière que chaque arcature cotrespoiidait ï un siège. 

r«nts baplIsBiiinx. 

L'époque la pliia ricbe et la plua intéressante i étudier |>our les 
fonla baplismaui est celle du Xir. siècle. Les fonts du XllI'. sont 
moins nombreux et moins remarquables sous te rapport du travail. 

Comme les fonts du XII . siècle étaient en pierre très-solide et 
choisie (marbre, pierre de liais, granilej et qu'ils méritaient l'atten- 
tion par leurs formes et leur* oraemenls, on les a conservés et re- ' 
placés dans beaucoup d'édifices qui ne datent qae de la période 
ogitale, et cest ce qui explique pourquoi nous trouvons encore au- 
jourdliui proportionnellement plus de fonts qui méritent d'ftre re- 
marqués du XII--. siècle que des ^èdes postérieurs. 

D'apris bms observations, il n'j a pas de cambioaisons nouielles 
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pour les IbaU du XIII'. uÈcle, nuis Kul«nieolmadificaiiDnd«qudque«- 
uDs des tjpes précédcnU et abaudon presque total des autres. Cet 
■nodiGcalioDs résultent , premièremenl de l'adopUon des décontkin* 
du atjte ogival pour les chapiteaux des eokmDes , les frises , etc. ; 
secondeuicnl , de t'introduction de la fonne octogonale pour quelques 
cuves et pour le réservoir des Tonls pédicules. Uais il est à remarquer 
que ce réservoir est toujours arroudi à l'iutérieuT loreque l'eitérieiir 
est à pans coupés. 

Ainsi j'ai observé, parmi les fonts du XIII'. siècle, des cuves oe- 
togones dODt les pans sont ornés d'arcatures ogiTtles; des fbots mo- 



DOpédiculés CBlicifomies , c'est-ï-dire dont le réservoir est arrondi 
en-dehors et en-dedans ; des fonts pédicules composés ou à co- 
lonnes auiiliaires , à table rectangulaire comme celui qui est Sguré 
p. 1&9, quelquefois octt^ones ajiant des colonnes auxiliaires sur 
quatre de leurs faces. Je ne peux que renvojer aux détails que j'ai 
donnés sur les fonts du XIH". siècle, dans le tome S de mon Cours 
et aux planche* qui reproduisent placeurs de ces Ibnts. 



Bénitier*. 



Let Mnitien ont-iit 
m (Ut formes partiai- 
liiraauXai.iiécU* 

La bénitiers affedit- 
reot aociennemedt la 
forme de cuves plus ou 
moins larges , d'autre» 
liaient pédicules com- 
me les fonU baptiimaut 



arec ces dernier*, mais 

il en reste fort pea de 4 

ce genre, lis tenaient i 

trop de place. On leur S 

a substitué de bonne S 

heure des réservoirs j 

beaucoup moins volu- > 

mineui, tantôt creusés * 

dans une espèce de co- g 

lonne , tanlût en ea- 'g 

corbellemeut dans le ^ 

mur voisin de la porte. g 

Le plusanclen exemple g 

autbentiqiiequejecon- g 

naisse de ce dernier £ 

gmre de bénitiers qui M 

sont i présent les plus 
communs dans nos ^li- 
ses, est celui de Ville- 
neuve-le-Roy (Yonne). 
Il se compose d'un 
réserrolrocU^onalap- 
pliquésurnnecolonne. 
et il est surmonté d'un 
dais ou coaronnement 
offrant la représenta- 
tion d'une citadelle , 

comme presque tous les " - 

dais du XIII<. siècle. 
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Quant aux bénitiers détachés des murs et qui ressemblent aux fonte 
baptismaux, c'est dans les contrées granitiques que j'en ai vu le plus, 
parce que Textréme solidité de cette roche les rend presque indestruc- 
tibles. Du reste, la plupart ne sont pas antérieurs au XIII*. siècle et ne 
datent même que des siècles suivants. 



Tombeaux. 



Quels sont les caractères des tombeaux du XIIP» siècle ? 

Les tombeaux apparents du Xlir. siècle peuvent se rapporter à 
trois types principaux comme ceux des ^ècles précédents , savoir : 

Les tombeaux avec arcades pratiquées dans les murs ou adossées 
contre eux ; 

Les tombeaux isolés ; 

Les grandes dalles historiées, incrustées dans le pavé des églises. 

Dans ces trois systèmes, Timage du dérunl est souvent reproduite ; 
elle est en relief sur les tombes abritées sous des arcades , et sur les 
tombes isolées ; elle est gravée au trait sur les pierres tombales. 

Ainsi les tombeaux offrent , à partir du XIII% siècle , un grand 
nombre de renseignements sur les costumes et les usages. La statuaire 
fit d'ailleurs , au XIII*. siècle , des progrès qu'il est facile et très- 
intéressant de constater dans les statues funéraires , qui ont été souvent 
conGées aux artistes les plus habiles. 

Le costume et les attributs du défunt doivent être soigneusement 
examinés, quand on veut reconnaître les personnages auxquels ont 
été consacrés les tombeaux et l'époque à laquelle ils ont été érigés. 

Les statues d'évéques, d'ailleurs très-reconnaissables à leurs mitres, 
et aux autres attributs de l'épiscopat, sont en outre distinguées par le 
soulèvement de leur main droite et par le déploiement des deux 
premiers doigts, comme s'ils allaient donner la bénédiction. On en 
trouve aussi beaucoup qui ont les mains croisées. 

Cette dernière attitude est ordinairement celle des abbés, qui por- 
taient la mitre et la crosse dans les abbayes auxquelles ce privilège 
était accordé. 

Les séculiers des deux sexes portaient également des habits longs ; 
ils avaient une ceinture par dessus la robe, à laquelle on suspendait 
ses clés, sa bourse^ son couteau. 
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Telle est la ttstoe qui orne le tombeau de Guillaume, Dh de Ilu);nes 
II, le^neurde Naillac-sur-Blinc, mort en tses, cl qui existe encore 
d*DS l'égliM de GargilcMe sur la Creuse. 



Le style des moulures eT les détails archilectoniques qui accompa- 
gnent l'effigie du défunt , oCTreDl des caractires plus certains et 
d'ailleurs plus apparents eHCOie que le coslume des statues souvent 
lr(s-lhistes et mutilées, pour classer dironologiquement les monuments 
funéraires, et quand les inscripliûns manquent, ou qu'elles n'iniiiqueat 
pas de date, il faudra se guider par le slyle du monument, en appli- 
quant les règles que nous ainn» établies. 



Void deux toraheaiii arqnès , dont l'un est orné d'arcaturcs trilobées, 
et l'autre d'arcades ORivales. On en trouve dans les mura laténiui de 
plu«euTs églises du XtlI.-. siècle. La nef de l'abbaje de Leban, près 
Dinan, était bordée de tombeaux à peu prts semblables, dont les statues 
ont presque toutes été brisées ou déplacées. Quelquefois les orcalures 
renfermaient des statuettes comme dans le tombeau de Dilo ( Yoime). 



B 'CIDUONT. iBBCiDilRB n'iaCHâOLOGlB. 
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Le tombeau de la rane Bérengùre , femme de Ricbarâ-Cœnr- 



de-Lion , morte dans la première moiliÉ du XllI'. siècle , était pri- 
mitivfment à l'abbaye de Lepesu , près du Mans, où cette princeue 
Biait été inhumée, et Tut transporte dans le transept nord de la ca- 
thédrale de cette ville, en ISil. 

Le tombeau subît alors quelques cbangements. 

En Taisant abstraction de ces parties modernes, on aura le tom- 
beau tel qu'il eiistail au Xlir, siècle , c'est-i-dire une statue de 
grande proportion, coucbée sur un cercueil orné sur les gratids cdtés 
de quatre-reuilles à lobes arrondis, cantonnés cbaciin de quatre petites 
roses. Les huit petjles roses inrérieures sont semblables, formées d'un 
double rang de cinq pétalesi les roses du rang supérieur sont, au 
contraire, dilTérenlcs tes unes des antres, et l'une est rempbicée par 
une feuille de cbène, 

La statue de la reine Bérengère a la téle portée sur un coussin : 
sa robe est fixée au moyen d'une ceinture A laquelle est suspendue 
l'escarcelle : elle lient des deux mains sur sa poitrine un petit taUeau 
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sculpté représentant une reine, dont le costiimc est k peu prit le 
m^ne que celui de la slalue; j'avais autrefois pensé que ce pouiait 
Mre la Tigure de la patronne de la dérunle; mais M. Huclier, qui h 
examiné beaucoup plus attentivement , croit que c'est le portrait de 
Bérengère elle-mîme. 

Quelquefois on loyait au-dessus du tombeau , près de la statue du 
dëfunl, des statuettes repr^n tant des anges, les quatre étangélisles, 
assis et tenant des liii-es, ou d'autres saints personnages : malheureu- 
sement ces petites G gures , qui toutes avaient été Imitées avec soin, 
ont beaucoup plus souflert que le reste, et souvent elles sont com- 
plètemenl mutilées. C'est, je crois, dans la seconde moitié du XIII', 
siède, que cet ornement accessoire a commencé d'être u<;ilé : on le 
trouve également , à partir de cette époque, sur des tombes abritées 
sous des arcades, comme celles que nous avons citées précédemment. 

On a quelquefois coulé en brome les statues destinées i recouirirles 
tombeaux : nous a ions 
dans la cathédrale 
d'Amiens deui spéci- 
mens extrémetneni cu- 
rieux de statues sem- 
blables! ce sont, je t 
crois, les_ seules qui j 
existent i piésent en ' 
France. Elles sont po- ■ 
sées sur le pavé, l'une S 
à droite, l'autre ï gau- à 
elle de la grande porte £ 
occidentale, mais au- S 
treroisellcsélaienlplus S 
loin dans laner,cen'C!>t S 
qu'en 17132 qu'elles ont 'b 
été transférées où on ■ 
les \oil il présent. h 

La tombe placée !i 
droite de la porte est 
celledel'évfqueEvrard 
de Fouillo;, qui posa 
la prcmiCre pierre de 
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la cathédrale en 1220 , et mourut en 1223. Le prélat est représenté 
vêtu de ses habits pontiricaux ( chasuble , aube , etc. , etc. ) , donnant 
la bénédiction delà main droite, les pieds chaussés de sandales et 
posés sur deux reptiles ou dragons; la tête coiffée d'une mitre très- 
courte, bordée d'un galon, repose sur un coussin semé de fleurons 
ou de quatre-feuilles. A la hauteur des bras sont deux anges agitant 
des encensoirs, et plus bas, près des genoux, deux clercs tenant 
des cierges allumés. 

Le tout est encadré dans une ogive trilobée portée sur deux colon- 
nettes, et accompagnée, à la partie supérieure, de tours crénelées et 
d*autres ornements assez ordinaires au X1I1^ siècle. Six lions servaient 
de pieds ou de supports à cette épaisse table de bronze qui probable- 
ment se trouvait posée sur un soubassement en pierre : je n'ai point 
de renseignements précis sur la disposition première du tombeau avant 
sa translation à la place qu'il occupe à présent. Une inscription en 
vers léonins existe sur le bord de l'encadrement trilobé qui renferme 
la statue. 

L'autre tombeau de bronze est celui de Geoffroy d'Eu qui succéda 
à Evrard de Fouilloy, et mourut en 1237, après avoir élevé jusqu'aux 
voûtes la construction commencée par son prédécesseur : il est de la 
même forme que Tautre. 

Le tombeau du fondateur de la cathédrale de Cologne , l'archevêque 
Conrad de Hochsteden est aussi en bronze ; la statue du prélat qui a 
six pieds et demi a subi de notables dégradations; la main droite a 
été enlevée, les pieds brisés. 

PiBRBES TOMBALES. Si quclques personnes eurent des monuments 
élevés hors terre , un bien plus grand nombre étaient ensevelies sous 
le pavé des églises ; pour les plus notables on cherchait à exprimer , 
au moyen de la gravure au trait, sur la pierre, l'image du défunt 
dans une arcade, avec les accessoires que nous venons de remarquer 
sur les tombes en relief : quoique l'on ait, comme je disais tout-à- 
l'heure , fait disparaître une grande partie de ces pierres en repavant 
les églises et que beaucoup d'autres aient été usées par le frottement 
prolongé des chaussures des fidèles, il en reste une quantité considé- 
rable encore qu'il est fort intéressant d'examiner et qui devraient 
être dessinées avec soin. 

J'ai déjà figuré p. 21Â, en parlant des pavés, la pierre tombale 
d'un abbé de SU-Ouen de Rouen : on y voit l'abbé, au milieu d'une 
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arcade ogivale «ubtri- 
lobëe, lea maiiii craiBéea 
lur la poitrine, la crowe 
inclinée et maintenue par 
le bras droit. 

Toutes les parties du 
cosbnue tonl trèt-nette' 
ment rendues . et l'on 
distli^ne bdlement la 
ehantbU , le manipitU 
brodé de fleurs, suspenda 
an bras gauche, Caube 
dont le bai porte aussi 
des broderies, etc. , etb 

Les pieds reposent sur 

A la hauteur des épau- 
les deui clerra portent 
des Dambeaui , et plus 
haut, entre la tête de 
l'ogire et les angles de 
la pierre tombale , sont 
deux ange» tenant des 
encensdrs. L'inscription 
estgravëeen belles lettres 
majuscule» tout autour 
de la pierre et sur la 
bande qoi dessine l'ar- 
chivoUe de Vo^we (1). 



(1) Vdci le texte de cette inscription 
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Une ButK pierre toot* 
iMie dont loici l'cMpiEne 
cl qui le lrou\e daoi 
l'église du MoDl-inx-Ma- 
tsdei, près Rouen, est 
de la fin du XIH'. ijtcle, 

■criptÎDn gravée sur la 

La ligure de la défunte 

est encadrée dam une 

ogive tréflée, surmontée 

d'un fronlon gartU de 

feuilles rampanles : deux 

ai^es tenant des enceo- 

HHfs occupent les angles 

de la pierre, de chaque 

cCté du fronton. 
On remarquera le loile 

et la coiffure qui étaient 

en usage i la Ho du Xllr. 

et au XIV. siècle , et le 

Tètement boulonné sur 

la poitrine al t manches 

justes , que l'on appe- 
lait Coite iantie, par dessus lequel est une espèce de surcol ou de 

manteau plissé sur les épaules. 

Les pieds reposent sur un chien, les mains sont jointes et relevées: 
c'était la position qu'on leur donnait presque toujours sur les tombeaux 
des laïques el quelquefois sur ceux des moines. 

Les prélals les ont ordinairement croisées comme nous les avoni vues 
sur la tombe de Nicolas de Godenille , ou élevées comme dans l'elDgie 
de l'évéque d'Amiens; ainii iioita iroU aliiiiidti differenta dotii une 
paraît parlicalierement allribuée aux (aïquei. 

Quelques tombes plates ont été recouvertes d'une planche de 
cuivre gravée au trait, quelquefois même émoillée ; mais on conçoit 
qu'elles aient tenté la cupidité et été , plus que les autres , ex- 
posées à la destruction. Je ne crois pas qu'il en reste maintenant 
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Dm plaques de cuivre émaîtlë représenlant le déftint , élalenl parfois 
appliquées sur les murs au pied desquels se trouialeot les tombes (1). 



rananz de cimetière. 

Les Iknaui Turent, 'fla XIH". aitde comme au XII'., construits 
BU milieu des grands cimetières ; ils alTectËrent lantûl la Tonne ronde , 
larliH la fonne carrée. Je n'en citerai qu'un seul , celui que j'ai 
dessiné il kafigay , près 
de SU-Savio, déparlemenl 
de la Vienne; il se trouve au 
milieu d'une place dtuée 
en avant de l'église parois- 
siale, et qui avait évidem- 
ment fait partie de l'anden ^ 
cimetière; car elle est en m 
quelquesorte pavée de cei^ 5 
cueils qui se montrent près- ^ 
que partout A rase terre, g 
la plupart dépourvus de b 
leurs couvercles. " 

Le bnal d'Anton; est S 

décoré sur les angles de " 

petites colonnelles dont les J 

bases ornées de pattes an- fc 

noncenl leXIIP. siècle. Un 
aulel en pierre a été mé- 
nagé sur le socle qui porte 
celle colonne; on j par- 
vient aujourd'hui par un 
escalier de trois marches 
qui doit être moins ancien que la pyramide. 

La largeur de l'autel est de 1 mètre S cenL et la profondeur de la 
table de 55 cenL 

La colonne quadrangulaîre qui s'éUrve au-dessus de l'autel a, sur 



cbaque face , à partir de sa base , 8S cenL , j compriMt let colanitelK* 
angulaires ; la hauteur totale du monument peut Ctre de 6 i 7 mètre*. 
Son toit quadrangulaire, taillé en caréné de navire, était primllitement 
surmonté d'une croii en pierre qui cM tombée. 

Quatre renttret carrées , orientées est-ouest, nord et Bud, s'ouTrent, 
au-dessous de ce toit, au sommet de l'édilice; c'était là qu'on plaçait 
sutrefois le Hinal. Pour monter jusques-lii , à l'intérieur de la colonne 
creuse , il fallait grimper cotome le fout les ramoneurs dans les che- 
minées ; quelques trous dans les pierres pouvaient d'ailleurs fbciliter 
cette ascension. La porte qui sériait k s'introduire dans le corps de 1* 
colonne est percée du câté du nord , presque bu niveau de la table de 
l'autel ; elle n'a que 31 pouces de hauteur sur 13 pouces de largeur ; 
vraisemblablement elle était fermée bu moyen d'une porte en bois. 

L'autel accolé au fanal d'Antigny nous prouve que dans certaines 
circoastances on disait la messe au pied de cette pyramide : c'est une 
des plus complètes que nous ajocs visilâes, puisqu'il n'y manque que 
la croix qui formait le couronnement. 

Les chapelUl lépul- 
craUs avec fanaux sont i< 



nais de conservée que g 

celle de l'ancien cime- 1 

liëre des religieuses de ^ 

Fontevrault , qui se •] 

trouve aujourd'hui snr 5 

la promenade publi- = 

que. Elle est carrée , ■ 

llanquéede qualrccon- B 

treforts. Du sommet du § 

toit en pierre de l 'édi- 3 

fices'éiève une colonne S 

creuse de à ù 5 mttre» "* 

de hauteur portant une | 

lanterne octogone à son ~ 

sommet. Chacune des u 
faces de la lanterne est 

percée d'une ouverture ; un toit-conique recouvre le tout ; à l'exté- 
rieur la chapelle est voûtée en coupole surhaussée ; les angles du carré 

sont rachetés au moyen ilc petites voûtes qui transforment le plan 
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CBrrË CD octOKOoe. De chaque bd- 



gle de let odapHK, fe la o 
de Ik coupole M du (omiDet des 
mon qui les uniuent, partent des 
BerrUrei qui l'Élèieut en se rap- 
prochant et s'arrêtent à la nais- 
Mnce de la colotme creiue qui 
coaronne l'édifice. 

Ou connall la date de celte cha- 
pelle ; die était bilie depuis peu 
en 1117. 






Croix de pierre. 



Je peux citer comme on des tn>^ '^ P'''^ 
conservés du Mil*, siècle la croix que 
j'ai signalée le premier dans le dmetjère 
de Jouirre ( Seine-et-Uame ) et dont 
Toid l'esquisse. 

La base à scotie évidée comme celle 
des colonnes du temps, repose sur un 
socle carré, aui angles duquel se déta- 
chent de petites tours terminées par un 
toitcirculaire comme on en trouve souvent 
dans les lns-relie& du XllI*. siècle ; au- 
dessoui de ce socle est un souhassement 
en pierre et uu escalier. 

Le fat de la colonne , ou l'arbre de la 
croit, est très-mince et d'un seul mor- 
ceau , la croix sort du chapîlean qui le 
surmonte: les bras en sont terminés par 
des Oeurons très-fréquents dans l'archi- 
tecture (^ivate primitive. D'un cdté on 
a représenté le Christ, et de l'autre, I 
sainte Vierge tenant l'eolànt Jésus ; ce 
deux petits bas-i«lie& sont entouiés d'm 
eocadremeut à quatre \obe». 



CfeâjMes et Ta*c* «acre». 

Cbahsil — An XIII*. liècle, les chisses aBïctent la fbnDe d'une 
église avec ses contrerorU, «es pinacles, ses arcatures et même ses 
tonrs. Les dielures litalisenl avec l'émaillure pour orner cet édifice 
en métaL 

Avant la Gu du XII'. siècle, les arcatures et les personna^ qui dé- 
coraient les parois des châsses , étaient presque toujours figurés par des 
éinaiix. A partir de la fin du XII*. et dans tout le XIII*, siècle , les 
«rcaturea furent portées sur des colonnes détachées, comme daos cette 
eaquiase. 



II 



Les Qgures, au lieu d'être en émail , furent souvent en bronze , en 
argent ou en or. Les châsses devinrent des cheb-d'œuvre d'orféirerie 
dans lesquek l'émail n'était qu'accessoire. 

Souvent des bas-reliefs décorent les toits des basâtes et du graad 
comble. L'édifice est couronné d'un faîtage en cuivre découpé h 

Les émau» sont appliqués avec une rare babileté. Ils offrent une frai- 
cheur et une finesse d'exécution qui ne laisse rien à désirer. Les émaux 
du XIII*, siècle ne sont effectivement que des espèces de vitraui collés 
sur cuivre, comme l'a dit U. Texier, et hormis peul-être quelques 
Ions bruni , on y^relroove les belles couleurs des verrières du XIII'. 
dicle. 
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Une châsse magnifique est celle de Notre-Dame, à Aix-la-Chapelle, 
qui offre Timage d'une église ogivale avec des transepts, et qui doit 
dater du XIII*. siècle. Je pourrais citer une autre châsse fort belle et 
plusieurs objets émaillés du trésor de cette église si riche en che&- 
d'œuvre d*orfévrerie. Les châsses dont je parle sont toutes ornées 
d'émaux, de dorures, de pierres précieuses, de bas-reliefs finement 
ciselés, etc., etc. 

Le belle ch&sse de St. -Taurin d'Evreux, décrite par M. Le Prévost, et 
figurée dans un des volumes de la Société des Antiquaires de Normandie, 
est incrustée d'émaux bleus, rouges, verts, jaunes blancs, etc., offrant à 
peu près les mêmes nuances que les vitraux du XIIP. siècle. Cette 
châsse a la forme d'une église du XIII*. avec transepts , clochetons , 
contreforts, etc. 

Parmi les nombreuses châsses du XIII*. siècle d'un ordre inférieur 
qui nous restent encore, on peut citer celle de Ste.-Jule, à Jouarre; elle 
se rapporte au type que j'indiquais tout-à-l'heure et présente la forme 
d'un édifice recouvert d'un toit à double égout , orné sur chacun des 
côtés de six arcades tréflées, dans lesquelles étaient les effigies des 
apôtres : elles ont été enlevées, mais on lit encore leurs noms sur les 
arcades de l'un des côtés. 

Puis on trouve au-dessous des six arcades des inscriptions curieuses 
que j'ai pubUées. 

Trois tableaux occupaient chaque côté du toit ; les inscriptions , dont 
quelques-unes sont malheureusement imparfaites, parce qu'en arrachant 
les bas-reliefs on a endommagé les encadrements, expliquaient les ta- 
bleaux. Je suppose qu'ils avaient rapport â la vie de sainte Jule. L*un 
de ces tableaux représentait évidemment l'abbesse à laquelle on doit 
cette châsse, l'offrant à la sainte dont elle allait renfermer les reliques; 
car l'inscription du cadre est ainsi conçue : eustochia abbatissa se- 
conda OFFERT CAPSAH ISTAM SANCTAB JDLIAE VIRGINI. 

Aux deux extrémités de la châsse sont des arcades tréOées, ornées de 
pierreries, qui renfermaient vraisemblablement des figures assises. 

La commune du Coudray-St. -Germer (Oise) possède une châsse qui 
peut remonter , comme celle de sainte Jule , à la première moitié du 
XIII*. siècle, et sur laquelle MM. Barraud etBeaude, de Beauvais, ont 
donné des renseignements. 
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Cette chine est en bois , det plaques de cuivre doré e 

toute la lurTace et des baipettes du même méUl sculptées il jour 

forment diOËreots enodremeats. Elle est Uaule de 6& centimètres. 



SE>. 

les deux grands cAtés ont 82 centimètres de long , les deux autres 
n'en ont que 35. 

Sur chacune des deux g:randes tïices sont pratiquées quatre niches 
coatiguès dont le fond est droit et qui ont cependant ime profondeur 
asseï considérable. 

La partie supérieure de ces nicbes est trilobée ; au-dessus de la Irilo- 
bure est un tympan garni de reuiltages découpés à jour, au milieu 
desquels se Irouient enchâssées trois pierres Gués de diverses cou- 

Les arcades t^H>sent de part et d'autre sur une imposte peu élevée 
que lupporlent trois coleoues cjncdriques disposées en tnaogte. Les 
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feuilles de JMiSire qai rerétrait les nis de ces colonnes, sont coDTertet 

d'uoe espace de gauffnire oDïaDt diO&eats dessins; sur les nnes oa 

. remarque on réseau tonnÉ de losuign renrennant chacun un fleuroa, 

sur d'autres dea rinceaui:, sur d'aqtres des lorsades et des feuillages. 

Quelques-unes de ces colonnes présentent au milieu de leur hauteur 
un anneau compote de trois tores ; elles ont toutes une base plate munie 
aux quatre angles iraae 
languette trîiottée et un 
chapiteau orné de deux 
rangs de feuilles d'acun- 
the qui se terminent 

tontes par une grappe ï 

de rai^, retombant en g 

forme de crocheL S 

Les figures que ren- S 

ferment ces huit niches S 

ont été remplacées par ■ 

des statues en bois, qui ^ 

ne remontent pas au- ■ 

delà du XVII*. siècle. . 

Chacun des petitscAlés | 



présente une niche qui 



S 



en occupe toute la lar- 
geur. Ces niches , qui 8 
offrent i peu près la ■ 
mtme disposition que ^ 
celtes des grandes fa- 
çades, sont un peu plus 
hautes, leur sommet oc- 
cupant une partie du 

Le falle de la chasse est surmonté d'une espèce de crête haute de Irms 
centimètres et épaisse de «nq millimètres qui règne dans toute la lon- 
gueur et qui se composede rinceaux découpés i jour. 

Calicks. — Nous citerons coinme spécimen des calices daXIII'. siècle 
ceini qu'on a conservé dans la commune de Biville, département de la 
lUanche, et qui avait été, d'après une tradition constante, donné par 
saint Louis , avec des ornements dont nous parlerons, bu bienheareni 
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Tbonti Hélie , mott en odeur de «alnleté dim ceoe 



La ronne de ce calice est bien celle du XIII*. nècle. J'en ai lu beau- 

[>| Di. tVuni. iiU, c-ul-1-rlin >) »• ipr^i U mfi <!• Tlxiii» Bil», »u uni- 
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coup de cette rorme srarés sut des tombes de l'époque. Il parait aeide- 
' ment que des réparations oat été faites au pied du calice et que l'inscrip- 
lioa qu'an j loit a été it^raiée Ion de cette rëparalion. Les lettres 
ont une fomte qui dénote le XV'. glède. 

CaosgEs. Les crosses du XIII*. sont tr^s-élégaates et offrent dans leurs 
(ours de >{Nre plus de légèreté qu'au Xll*. La H:ulptnre en relief vient 
aussi s'y marier à l'email de la manière la plus heureuse. 

TlMns. 

le ne dirai qu'un mot des tissus employés aui arnements d'alise. 
La plupart , apportés de l'Onent , offraient des dessins qui durent sou- 
vent se rapprocher de ceux du XII'. ; mais, data le cours du XIII*., ils 
se modifièrent sous divers rapports : ainsi l'on vit paraître sur les oroe- 
ments les armoiries des donateurs, ce qui n'avait pas eu lieu au XII'. , 
et qoelquefois des personnages disposés comme dans les vitiaui , nu 
milieu de cadres arrondis elliptiques ou quadrilobés. 

Je puis offrir un eicmple de telle 
Innovation dans la cfaasubl* donnée 
au bienheureui Tbomas de Biville 
aveclecallcequeie décrivais. Cette 
chasuble, dont le tissu se compose 
de soie et de fil d'or, offre sur toute 
sa surface des compartiments en 
losange formant une sorte de da- 
mier. Quatre f^ures sont brodées 
dans les losanges ; savoir, une Heur 
de lis, une façade de château à 
trois tours crénelées , un aigle et 
un lira efflanqué, allongé : or, 
ces figures héraldiques appartien- 
nent ï saint Louis et à sa famille. Tout le monde sait, eoefl^l, que la 
fleur de lis est le signe héraldique des rois de France , et que les trois 
tours étaient les armoiries de Blanche de Casiille, mère de saint Louis. 
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Le lion alloi^ et dnanqaé apparlennit au rojaume de Léon, dapuis 
long-temps uni A la Castille Kous la dominaliun de la fiuDille de la r«ne 



Blanche : les deux royaumes une fois réunis, on en cumula 1 
moines. 

EnDn l'aiglu simple de sable Tormail les armoiries de la maii 
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Haarleune; or, Hainaeritede Proience, femme de laini Lonif, était 
GUe de Rsymond Béreoger , C". de Provence , et de Béetrii fille de 
Thomu , C. de Uaurienne et de Savoie ; Binjl l'aigte que noni Tojnu 
■pparlenait am armairies de U ftunille de la reine de France. 

L'CMpûne de la cliasDl)le que je viens de préseoier, d'âpre un dessin 
de H. Bouet, montre la ditposition de ces D^nrei héraldiques. 

Lci annes de France et de Castille sont disposées sur la mËne ligne 
et alternent ; les lions et les aigles sont disposés en lignes horiioatalei 
sansallemancesi de sorte que chaque ligne, composée de denn de lit et 
du château de Casdlle, se trouie encadrée entre UDe ligne de liom 
et une ligne d'aigles. 

Les conleura sont, comme on le 
pense bien, tris-temies. Les armes 
de France et de Castille paraissent 
avoir été sur fOnd rouge, les au* 

très sur fond de sinople ou verda- j 

tre ; et comme il ; a deui rangs g 

de cesdemières armoiries pourao S 

des armes de France et de Castille, ^ 

lateiole vn4ati« domine. S 

Le bas de la chasuble doit aïoir ! 

été raccommodé ; l'éloffe, du reste '' 

fort ancienne , qui a servi , a des S 

couleurs moins altérées que les au- E 

très, les principales sont le vert et " 

le jaune. a 

i.e galon qui sépare la chasuble, G 

au centre, est d'un travail parti- S 

Avec la chasuble, on conserve ï 
Bivillenn manipule dont le travail 
n'est pas le même que celui de la 
chasuble et se rapporterait plulAt 

à celui du galon qui eu orne le centre. Il a peu de largeur, et l'on 
y voit des dessins dont le spécimen que voici fera comprendre l'eir^t 
et la diqxnitiaa. 
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PaléAsraplite ainrale. ' i 

Çutlle élail la forme de* eapilaUi au XIW. liécle pour la 
iiitcriptiont murales .' 

Les E ont la fonne d'un C dont les deux eurémitis seraient rcliéet 
par une barre verticale. 

Le D, ]'l, l'L, ro, rs oHuerveut la. rorme ancienne. 

Le G aOëcte Ira mîmes firmes qu'au Xll*. ùècle. 

L'B et iti oat leur second jamb^e allonge et terminé en cracbet, 
et VW ressemble â un O reposant sur un trait horiiontal et afparé en 
deux parties par une ligne verticale. 

Vers la Gn du XIII*. «6cle, et en approcbant du XIV'. , les lettres 
KHit un peu plus larges que dans la première moitié du XIII*. ; ellei pa- 
raissent suivre, en celu, la tendance de l'arclùteeture elle-même, puisque 
les iénétres et les portes ont plus d'ampleur que dans le demi-a.ccle 
précédent. 

Voici une inscription murale de la fin du Xin*. siicle : 

fl^ DO DOÎDIIII 

QîiLLesiQjOBvaenoesrffio 

oGao6esicDO-i)oi|o 



Les capitales employées pour les 
sceaux ont absolument la inéme 
Tonne que celles des inscriptions 
murales. Nous en donnons un 
etemple dans le sceau suivant , 
qui représente un ecclésiastique cé- 
lébrant la messe, avec cette lé- 



L'Écriture cursive n'a été em- 
ployée, au XIII'. siècle, que pour 
le* manuscrits, eicepti dans des 
cas trSs-rares. 
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Biffe ogiTal secondaire. 

DE 1300 A 1600 ENVIRON. 

Quels sont les caractères qui distinguent le style ogival $ec<m^ 
daire du primitif ? 

Avant dMndiquer ces caractères , je dois faire observer que vers la 
fin du XIII*. siècle , Tarchitecture ogivale offrait déjà la plupart des 
formes qui la distinguent au XIV*. , et Ton comprend combien il serait 
difficile d^établir des limites absolues pour la durée de chaque style. 

Dans toute classification les coupes les plus simples sont les meil* 
leures, on a préféré faire concorder Tavènement du style ogival secon- 
daire avec le commencement du XIV*. siècle ; mais une fois pour 
toutes, rien ne doit être absolu dans les divisions, la marche de Tart 
a été progressive et constante; il y a plutôt dégradation enti£ les 
productions d'un siècle et celles du siècle qui le suit , que des diffé- 
rences tranchées à époques fixes et précises ; et qui voudrait toujours 
appliquer trop rigoureusement ces principes , courrait risque de se 
tromper dans la véritable appréciation des dates : en toutes choses 

IL FAUT AVOIR RECOCRS AUX TEMPÉRAMENTS. 

Forme des églises. Un changement notable s'introduisit au XIV*. 
siècle dans le plan des églises par Taddition d'un rang de chapelles le 
long de chacun des bas-côtés de la nef. Ces chapelles, qui forment 
en quelque sorte le complément des temples du moyen-âge , furent , 
à cette époque, construites en sous-œuvre dans un grand nombre 
d'églises, comme à Coutances dont nous avons figuré le plan p. 185 : 
à partir du XIV*. siècle, on donna souvent à la chapelle terminale 
dédiée à la sainte Vierge de plus grandes dimensions qu'auparavant. 

On remarque dans les églises du XIV*. , comme aussi dans celles 
du XIII''. , une légère déviation de Taxe du chœur par rapport à celui 
de la nef, déviation qui a lieu vers le Nord-Est. 

On croit généralement que les architectes qui donnaient aux églises 
la forme de la croix voulaient par cette déviation* du chirur vers 
le Nord-Est représenter l'inflexion de la tète du Christ du côté droit, 
au moment où il expira ; j'ai remarqué cette inclinaison dans plus 
de cent édifices du XIII*. et du XIV*. siècle (N.-D. de Paris, Bayenx, 
Le Mans , St. -Denis, cathédrale de Nevers, etc., etc.), et d'autres 
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l'ont observée de leur côté, de sorte qu'il faut bien chercher une cause 
pour cette disposition : celle qu'on admet généralement est, je crois, 
la plus vraisemblable. 

Contreforts et arcs-bout ants, La disposition des contreforts et des 
arcs^boutants était, au XIV*. siècle, à peu près la même qu^auparavant ; 
seulement on substituait quelquefois aui clochetons qui couronnaient 
les contreforts , au XIII*. , des aiguilles garnies de crochets , portées 
sur des bases carrées, octogones, et parfois triangulaires. 

La largeur considérable que prirent au XIV*. siècle les fenêtres du 
clerestory et le peu de résistance que les murs à jour offrirent, alors 
à la poussée des voûtes obligea de renforcer les parties solides , entre 
les fenêtres , au moyen d'un plus grand nombre d'arcs-boutants. Le 
même contrefort servait souvent de support à deux arcs superposés 
(Amiens, St.-Ouen de Rouen, Le Mans, etc.). 

Les clochetons n'avaient pas seulement pour but de couronner 
le contrefort , ils servaient aussi par leur poids à l'affermir contre la 
poussée des voûtes et des arcs-boutants. 

Ornements, La plupart des ornements du XIII*. siècle se retrou- 
vent dans le XIV*. 

Les feuillages dont j'ai précédemment offert des esquisses en parlant 
de la flore murale (p. 189] , et qui ornent souvent les monuments de la 
deuxième moitié du Xlir. siècle, caractérisent tout autant le commen- 
cement du XIV*. 

A part ces analogies, les moulures offrent un faire différent au 
XIV*. siècle , dans la seconde moitié, surtout. Si Ton remarque en 
général beaucoup de facilité dans les sculptures, on y trouve aussi 
bien souvent de la maigreur; les tores n'ont plus la rondeur ni la 
saillie qui les distinguent dans le Xlir. ; en un mot, ce n'est plus la 
touche du XIIP. siècle. Ces différences sont plus faciles à saisir à 
l'œil qu'à exprimer dans une description , c'est pourquoi je vais seu- 
lement parler de celles qui m'ont paru les plus frappantes. 

Les trèfles se rencontrent souvent sur les murs, tantôt gravés en 
creux avec peu de profondeur, tantôt figurés par des tores peu sail- 
lants. Dans quelques trèfles, les angles formés par la partie rentrante 
qui sépare les lobes les uns des autres sont ornés de feuillages trilobés. 

Ce que je disais des trèfles peut s'appliquer aux quatre-feuilles 
dont on a fait très-fréquemment usage au XTV. siècle. Les quatre- 
feuilles d'un grand diamètre que l'on a figurés sur les murs , dans 
les frontons, au centre des fenêtres, etc. , etc., soit isolés, soit réunis 
cl disposés en triangle , sont assez souvent entourés d'un cercle , 
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el alon on peut ks appder qtuttn-fewitU» encadrés , pour les iit- 

tinguer de c«ui qui n'offrent pa» ce caracUre. 

Décoration végilatt. Parnù les dècoralionj végËlales les plus remar- 
qoables , void des feuillei et des lleun que l'on trouve an XIV. siècle. 



d'iacbAolooib. 




Lu PinAcLta, plut nombreui ei plus «lancés, ] 
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garniea de crocheU, temblaUn â celles que nom arone déji ^gaalées 
au sDOimet de quelques coubeforts ; ils sont souieat couroDoés de 
fleurons. 

Lb9 Dus k compliquent el s'allongenl ; ils olfrent souvent, comma 
la siècle précMt^ot, l'image d'un édicule atec gables au Trantons trian- 
gulaires, surmoDtiia de tours; ou bien ils imitent une enceinte forlifite 
ou un chaieau , forme sous laquelle on représentait aussi la Jérusalem 
céleste dans les bas-relieta. 



La CwMBETS , placés avec prolusion 
sur les parties qae j'ai déjà désignées sont 
plus serrés que dans le Mil', siècle. 
Quelques-uns se transforment en larges 
feuilles recourbées. 

Dis le XIII-. siècle, deuiiéme moitié, 
on avait daus quelques édifices, substitué 
les feuilles aux crocheta , types babituels 
de la première époque (qn^ale et que i'ai 
figurés p. 191 î on ïojait , je crois, des 
feuilles au-dessus des fenêtres de la S".- 
Chapelle de Paris ; mais elle» ne furent 
définitivement préférées aux crochets 
qu'au XIV. 

Balmtrades. Les balustrades présentent des rosaces, des b 
des quatre-feuilles en- 
cadrés, au lieu des pe- 
tites arcades ogives qui 
domioent au XIII*. 
siècle (1) ; quelques- 
unes offrent de» ar- 
cades trilobées, aiguës. 




IHf^ 



1 XIV*. siècle, no changement tits-notable se mani- 



ftJTL P« l«1il pu cdblltrttnq jv pml* 1 
f» !•■ bilulnd» .upp.née. p.r d» . 
«Ul l« XIV. lUcU. Il } in iviil ... pi 
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Ifesta dam la galerie du triforium ; au lieu d'ftre obscure comme au- 
paravant , elle détint transparente au moyun de fenêtres qui corres- 
pondaient aux arcs de la galerie. 
Le spécimen snirant montre an Iriforium traDiparcnt au-desMUS 



d'une large Tenitre de cleretlory ; alors les murs furent TÉrilablemenl 
â jour. Quelques iriforiumt transparents sont attribués à la deuxième 
moitié du Xlll'. ^ècle, mais la plupart ne sont que du XIV'. et 
du XV, 

Colonaei. La disposition des colonnes est la même dans )e XIV'. 
siècle que dans le XIII*.; celles qui sont groupées commencent!! de- 
venir maigres et ne se détachent pas aussi bien qu'auparavant des 
piliers qui les soutiennent ; au commencement du 3ÛV'. siècle, il n'est 
pas rare de rencontrer encore des chapiteaux que l'oo serait tenté de 
rapporter au Xlir., mais bientôt la corbeille se déforme et les feuillages 
cliangenl dénature. On ne voit plus, vers le milieu du XIV'. 9i^le, ces 
crochets qui se courbent en volute et qui forment en quelque sorte 
rornement obligé des chapiteaux du XIII*. : les feuilles s'infléchissent , 
se rainent sur le chapiteau comme pour mieux le couvrir. 
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Void h coupe 
de quelqae» cha- 
piteaux du XIV.: 
cet «Temple carie-' 
térise aaui Uen 
cette Craque, non 
seulement par ta 

core par ses feuil- 
lages qui ont été 
•ou vent repro- 
duits. Od peut re- 
marquer daas le 
galbe de ces vé- 
gétaux quelque 
chose de recbei^ 
cbè qui s'éloigne déjà de la naïveté des formes végétales du XIII'. siècle. 

Au XIV'. siècle , dans la deuiième moitié, on voit des chapiteaux 
dont les ftiuillages sont disposés de manière It former deux bouquets 
superposés , et à partager ainsi la corbeille en deux parties i peu près 
égales. Le fragment suivant d'un portail du XIV*. siËcte offre un exemple 
de cette disposition. Celle combinaison est aussi trèa-caraciéristique du 
XV. Il s'opère en même temps dans la forme de» bases un travail de 
transformation d'où doit sortir un type nouveau. 

Ces bases u'olTrent plus de scoties évidèes ou creusées comme au 
XIII*. siècle; elles dis|iaraissent même tout-à-fait et les deux tores sont 
superposés. 

Les socles ont une importance toute nouvelle dans les piliers du XIV'. 
•iède. Souvent il y a autant de socles que de colonnettes, et ils sont 
octc^ones ou prismatiques. Quand le socle a plusieurs étages, ces étages 
sont séparés par des moulures en Tonne de lorfs ou de doucines ; quel- 
quefois cnBn la partie intérieure du pilier est un massif dans lequel les 



Fenêtres, kwà que nous l'avons dit, les fenêtres se composaient asseï 
ordinairement, au XIII*. siècle, de deux ouvertures en lancette, enca- 
drées dans une plus grande ogive; entre les sommités algues de ces 
lancettes géaùnées, l'usage n'avait admis qu'une ouverture en forme de 
quatre-lËuille, de trèlle au de rosace, et si quelques grands édifices du 
XIII*. « préKnteDl de plus larges , on peut en quelque sorte regarder 
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CCI (bDâtres Gomme exceptionnellei ou comme datant de la Go du litde ; 
d'ailleurs dans quelques éf lises 
dlesontëtéreprisescnaous-œuvre 
ctOarfies. 

Au XIV-. siiwie, ptuùeura eo- 
lounes oa meneaux dirisaient ces 
ouiertures dans le seus.de la lar- 
geur , et le centre de l'arcade 
présentait plusieuncoDiparlimcnts 
eQ forme de trËfles. de quatre- 
feuilles ou de rosaces. 

La (Minbinaison la plus habi- 
tuelle est celle-ci : deux ogives gé- 
tnioées surmontées d'une rose po- 
lilobée occupant toute la (énitre. 
Chacune des deux (^ Tes se dé- 
compose en deux parties ou en 
deux baies surmontées d'unerose, 
de sorte que l'ensemble de la 
TettCtre piésente en grand l'iraage 
des deux (%i>es géminées qu'elle 
encadre , et qui représentent 
eUes-mémes les renËlres du XIII*. 

FENtTHI ItD UV*. SlàCLE. 

Il existe enfin des fenêtres du XIV'. qui réunissent deux fenêtre» 



■esAlvbles A la prÉcédenle, lunnoniées d'une rose d'un grauU dlaintlre :. 



ces loifes ouTcrlur 
voient dans les Taç 
aux eilrémités des 
sept» et au chcve 
églises qui se tenu 
pur un mur drojlj e 
remplacent les lai:i 
que l'on réuni'suît 
i Irois (fans les ir 
laenis du XIII*. sii 
Lra Tenélres du (M 
lory soDl, dans les gi 
ëdiPccs, surmonléf 
frontons garnis de 

dessus des baluslrad 
grand comble , en I 
de pyramides triant 
Tes i jour : les cath 

lesdeMett.d'Amk 
de Cologne ofTren 
riemples de ce coi 

nemeni des fenêtres. 



en général un plus f 
diamètre qu'au J 
siècle 1 les traverse: 
tes divisent se rum 
de plus en plus et 
duisenl un plus t 
nombre de corn] 
ments, dans lesque 
trouve h peu prèi 
mêmes dessins que 
les rcnCtres de l'épo< 

Portes. Les porti 

XIV. sWe diffèren 
de ceUes du XUI*. 
t lestjn 



STTLB OOtVtL SBCOHDlIftB 309 

wnt «gaiement, dam Ira moDametiU impoKanU, chai^ de petites li- 
gures en bas-relief; les rroDtODS Iri- 
iiiig;ulairet qui les couronnent sont 
quelquefois découpés A jour au 
lieu d'tltre pleins comme dans le 
XllI*. ; ils sont aussi ordinaire- 
ment plus ËlevËs et garnis de cro- 
chets. Sur les Ijmpaus de quelques 
partes, des trèlles , des qnatre- 
feuilles ou des rosaces remplacent 
les agures en bas'KlieT. 

Iconographie et êtatuaire. Les 
sujets qui ont été représentés en S 

bas-relief au XIII'. se retrouvent "^ 

au XIV-. Nous n'avons donc rien 

a ajouter à ce que nous avons dit S 

préi^édemment. Si les statuaires h 

du XIV. siècle sont phis habiles S 

que leurs devanciers, leurs fipires * 

ont souvent moins de naïveté. S 

On s'attache plus aux petits dé- I 

tail.4 et moins à l'efTet |;Énêrat ; les S 

draperies sont quelquefois un peu | 

tourmentées. m 

Jusqu'au XIV*. siècle, on avait 
représenté la sainte Vierge assise, 
portant l'enRint Jésus sur ses ge- 
noux (V. la page tlB) ; on pensait 
alors que la mt:re de Dieu devait 
recevoir assise les hommages des 
fidèles et qu'il n'était pas digne 
d'elle de se tenir detwuL A partir 
du XIV. , on la ligure debout , 
ponant l'enfant Jésus sur soil'bras. 

Daos la représentation du juge- 
ment dernier sur le tjmpan des portra, le Christ ne domine pas 
toujours la sc^ne comme au XI1I-. ; ou l'a fait en général de plus 
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petite proportion , afin de réienrer plus de place pour les autres 
deuils. ^ 

Les supports en eocorbdlement sont asseisoufent, au XIV*. siècle, 
ornés de figures bizarres, de quadrupèdes , de reptiles, etc. Les sculp- 
teurs ont parfois essayé de faire de véritables caricatures. On distingue 
quelquefois des images de moines parmi les figures satyriques. Cette 
obsenration peut être notée pour Thistoire de la sculpture et Tappré- 
ciation des idées du temps : le XV. siècle offre beaucoup d^exemples 
semblables. 

Arcades. Les arcades n*offrent pas de surélèvement ; les impostes et 
le sommet de rogive représentent les trois points d'un triangle équi- 
latéral. 

On ne trouve plus aussi fortement accentuées les moulures alter- 
nativement rondes et creuses, qui ornent au XIII*. les arcbivoltes 
des grandes arcades ; les scoties moins profondément évidées que celles 
du Xlir. siècle, les tores moins bien arrondis el parfois elliptiques ne 
produisent plus ces oppositions de lumière et d'ombre qui donnent aux 
arcs multiples du premier style ogival une précision , un effet si re- 
marquables. 

Tours, Dans les tours couronnées d'une flècbe en pierre , un trottoir 
garni d'une rampe se voit presque toujours entre la tour et la base de 
la pyramide qui la surmonte, à partir du XI Y*, siècle. Jusques-là les 
toits pyramidaux des tours avaient reçu peu d'ornements , on y avait 
seulement sculpté des modillons imbriqués ou des tuiles festonnées; 
mais au XIV*., on les perça de trous découpés en trèfles, en rosaces, 
etc. : on couvrit leurs angles de crochets. La réunion de ces différents 
caractères peut servir à distinguer les grandes tours du XIV^. de celles 
du XIII». (d). 

Du reste une grande variété de formes fut en usage pour les tours au 
XIy^ siècle ; comme au Xlir. , les tours en bàtière continuèrent d^être 
usitées, on en vit même d'assez remarquables. 

Notons aussi qu'à partir du XIV^ siècle les architectes s'affranchirent 
souvent des règles qui avaient prévalu au XIII*. pour la disposition 
des tours , et qu'ils les placèrent un peu arbitrairement. La belle tour 

(») Il est cupendant poMÎhlc que dès la fin du XlIIf. liècle quelques tours aient été 
munies de balustrades et percées à jour ; mais la plupart n'offraient pas ces carac> 
t^res. 
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Totis ne iiv'. sifccLR. 
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de su-Pierre de Caen (1308) domine le portail méridioiial ; la tour de 
Notre-Dame ducresker de SU-Pol-de-Léon s^élève au centre deTéglifle; 
les tours de la cathédrale de Meti sont fort loin du portail occidental. 

Clochetons, Les clochetons offrent en petit Timage des tours, seule- 
ment ils n'ont point de rampe à la base de la pyramide, et leur toit 
n'est pas découpé à jour; ils sont fréquemment octogones. Quelques 
clochetons octogones offrent un petit fronton triangulaire au-dessus de 
chaque face de la tourelle, à la naissance du toit pyramidaL 

Paves, Les pavés en terre cuite émaillée furent souvent employés 
pour le pavage des chapelles et des églises ; on en forma parfois de 
magnifiques rosaces. — Nous parlerons à Tarticle tombeaux des pierres 
tombales qui s'employèrent de plus en plus dans les églises. Le pa- 
vage du XIV«. siècle ne différa de celui du XIII^ que par les modi- 
fications que le dessin a subies dans les figures , modifications iden- 
tiques avec celles de Tarchitecture et de la sculpture au XI V*'. siècle. 

Peintures murales, La peinture employée dans les siècles précé- 
dents , et qui au XIII". siècle avait couvert les portails , les arcatures 
et les parties le plus remarquables des édifices, fut également prodiguée 
au XIV. , et il nous reste de cette époque un grand nomlii-e de déco- 
rations polychromes , malheureusement ternies et grandement dété- 
riorées. Les feuillages ont été souvent couverts de peinture verte : le 
rouge, le bleu et quelques autres nuances se distinguent très-souvent 
encore ; le vert et le rouge ont en général conservé beaucoup d'éclat. 
Les costumes des personnages avaient été rehaussés d'or. La peinture 
ù fresque devait rivaliser a\ec la peinture sur verre ; c'est ainsi qu'à 
l'abbaye de Si-. Orner des figures de saints se voyaient sur les murs et 
devaient imiter l'effet des vitraux de couleur. Les colonnes étaient 
peintes en rouge , leurs chapiteaux en vert. 

Peinture sra verre. Quel fut Vétat de la peinture sur verre au 
XIV*, siècle ? 

Si l'on considère l'effet général, l'harnonie des teintes et la richesse 
des couleurs, le bel âge du vitrail , c'est le XIII*. siècle , surtout le 
temps de saint Louis. A mesure qu'on s'écarte de cette époque si 
brillante aussi pour l'architecture, les productions des peintres ver- 
riers perdent de leur mérite. Un des restaurateurs de l'art du peintre 
verrier en France, M. Tbévenot, d« Clermont , a dit : « Les vitraux 
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• sont moins brillants de ton» moins harmonieux de coaleor dans Ten- 
c semble et Taspect général au XIV*. siècle. Il y avait dès-lors une 
« disposition évidente à subêtituer le dessin à la couleur. 

Quoique Ton ait encore figuré des légendes renfermées dans des 
médaillons , cependant à partir du XIV*. siècle on peignit les figures 
beaucoup plus grandes qu^au XIII*. , et souvent de grandeur natu- 
relle ; elles étaient encadrées dans des arcades trefflées au sommet et 
couvertes d*un fronton triangulaire garni de crochets , accompagné 
de deux pinacles ou clochetons , comme nous en voyons dans Tarchi- 
tecture de Tépoque. Ainsi Ton abandonna peu à peu Tusage des encadre- 
ments chargés de petites figures, placés sur fond de mosaïque. Les fonds 
sur lesquels se détachaient les figures étaient d^ine seule couleur dans 
chaque baie , et quelquefois dans plusieurs baies des fenêtres. 

Quant à Texécution des personnages , on s^étudia à mieux exprimer 
les ombres , à donner plus de relief aux draperies ; les couleurs eurent 
un peu moins de brillant, on fit un plus grand usage qu'au XIII*. siècle 
des tons jaune et vert pâle. 

Les morceaux de verre furent un peu plus grands , et les plombs 
conséquemment plus écartés. 

L'emploi des émaux , dont il est difiicile de fixer absolument Tori- 
gine , prit une grande extension vers la fin du XIV*. siècle. Ces émaux 
ou couleurs fusibles s'introduisaient dans des entailles pratiquées dans 
le verre au moyen de Témeri : écoutons l'explication que donne Pierre 
Le Vieil de ce procédé et de ses avantages : 

ft Les draperies des figures devinrent plus riches , lorsqu'on s'avisa 
c de graver tous les ornements nécessaires avec l'émeri et l'eau , qui 
a rongeait la couleur et découvrait le fond blanc du verre. On formait 
« une broderie par le moyen d'une nouvelle couverte d'or ou d'argent 
« qu'on y appliquait suivant le coloris arrêté sur les cartons, composée 
« elle-même de ces nouveaux émaux. Alors les fleurs-de-lys de l!écu de 
« France , réduites à trois par Charles V , qui étaient insérées et en- 
c castrées avec le plomb dans un carreau de verre bleu , fondu tel dans 
« toute sa masse , percé à l'endroit de fleurs-de-lys de verre jaune avec 
« autant de soin et de risqut que de perte de temps ; ces trois fleurs- 
« de-lys , dis-je, se montrèrent sur un champ d'azur d'un seul mor- 
« ceau , sur la surface duquel elles furent creusées et recouvertes d'un 
« émail de couleur d'or , sur le revers du fond blanc que l'émeri avait 
« découvert Dans d'autres écussons, les plus cliargés de pièces de blason 
« dont l'assemblage avait auparavant employé un temps considérable 
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« à cause de la multiplicité des pièces de rapport qui entraient dans 
« leur exécution , les différents quartiers se développèrent sur autant 
« de verre de la couleur de leurs champs : on y. grava tes pièces carac- 
« téristiques du blason, on les recouvrit des émaux qui leur conve- 
c naient , couchés, comme nous Tavons dit, sur le revers de la gra- 
c vure , où Ton avait découvert le blanc du verre , de peur qu*à la 
« recuisson qu'il fallait en faire, les couleurs ne vinssent à se mêler et 
« à se confondre. » 

Au XIV*. siècle on exécuta des grisailles composées comme aupara- 
vant d'entrelacs de feuillages et de hachures croisées , plus ou moins 
serrées. 

Ces verrières toujours plus économiques que les autres, produisaient 
un effet satisfaisanL 

Que peut'On dire de la distribution géoffrap/tique du style ogival 
secondaire T 

La région que nous avons indiquée comme celle où s'est développé 
le style ogival primitif, lorsqu'il existait à peine dans d'autres contrées, 
est aussi celle où les monuments du XIV*. siècle ont été le plus brillants 
et le plus remarquables. Toutefois, à cette époque, les bords du Rhin 
virent aussi s'élever bon nombre d'édifices importants du même style. 

Dans le Midi de la France, ou plutôt au-delà de la Loire jusqu'à la 
Méditerranée, les monuments à ogives furent toujours assez rares : ils 
témoignèrent de la timidité des architectes et de leur tendance à se 
rapprocher, quant aux dimensions, du type des siècles précédents. Il 
faut toutefois, comme nous l'avons fait déjà pour une autre époque , 
excepter quelques cathédrales, telles que celles de Glermont, de Nar- 
bonne et plusieurs autres. 

En considérant que, dans le Midi de la France et sur les bords du 
Rhin, les architectes étaient encore, au XIII*. siècle, fidèles aux 
principes de l'école du XII*. , on pourrait être tenté de croire qu'an 
XIV*. siècle, ils auraient dû adopter le style ogival primitif; mais il 
n'en est point ainsi : quand ils se décidèrent à adopter le style ogival , 
ils le prirent dans l'état où il se trouvait. Nous le voyons, au XIV*. 
siècle, en Allemagne et ailleurs, avec des caractères à peu près sem- 
blables à ceux qui dominent chez nous. 

En Allemagne, on trouve une preuve de ce que j'avance dans la 
cathédrale de Francfort, dont le chœur a été bâti en 1315, et qui pré- 
sente effectivement les caractères de cette époque , dans la cathédrale 
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de Strasbourg , et dans quelques autres. Si le système d^omementation 
qui domine dans ces édifices se rapproche beaucoup du nôtre, il faut 
dire toutefois qu'on y remarque l'emploi de grandes fenêtres allongées , 
d'une légèreté fort remarquable , que nous n'avons pas aussi habituel- 
lement chez nous. Ces fenêtres sont employées surtout dans les églises 
qui n'ont pas de bas-côtés , et qui offrent , par conséquent , pour l'éta- 
blissement des jours, des murs verticaux d'une grande hauteur. Telles 
sont les fenêtres si élevées et dont les meneaux ont tant de portée et de 
légèreté, de la cathédrale de Francfort, celles de la cathédrale de Metz 
et celles du chœur de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle. On voit aussi se 
développer, ainsi que l'a remarqué judicieusement M. Whewell, un 
système d'ornementation d'après lequel les moulures des façades étaient 
disposées sur deux plans différents , de manière que les unes se déta- 
chaient complètement des autres et formaient claire-voie. Ce système, 
que nous trouvons à Strasbourg , dans la cathédrale , produ't un effet 
tel que la façade semble être placée derrière un riche écran découpé à 
jour. 

Au reste, il ne faut pas , en général , je crois, attribuer spécialement 
au XIV*^. siècle ce brillant système de décoration ; on l'observe dans 
quu'lques monuments de cette époque , mais il appartient tout autant 
au XV*. 

Dans le centre et dans le Midi de la France , je n'ai rien remarqué 
qui différencie essentiellement le style du XIV''. siècle de celui qui 
prédomine chez nous et en Angleterre; seulement, comme je le disais 
en commençant, les édifices de ce genre n'ont pas acquis le même 
développement que dans le Nord , leurs moulures sont plus maigres 
.et moins bien fouillées. 

L'Italie , toujours attachée aux anciennes formes , répudia long- 
temps l'ogive ; on y a employé le plein-cintre jusqu'au XI V% siècle, 
combiné aux moulures ogivales. 

L'architecture ogivale n'a jamais été comprise en Italie, les églises 
manquent d'élévation; il est très-rare qu'elles aient un trifurium, et les 
fenêtres du derestory sont souvent remplacées par une ouverture 
ronde, comme à St*.-Pétronille de Bologne. On peut attribuer à cette 
suppression d'un étage dans les églises ogivales d'Italie , le peu d'élé- 
gance, je pourrais dire la pesanteur qui les distingue presque toutes. 

Les constructions religieuses du XIV% siècle ne sont pas rares : nos 
principales églises commencées au Xlir., ont été continuées au XIV*. 
et n'ont souvent été terminées qu'au XV*. , mais il n'est pas toujours 
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facile de distinguer ce qui dans ces édiCces appartient à Tépoque qui 
nous occupe, par la raison que les architectes du XiV*". se sont quel- 
quefois conformés au style employé par leurs devanciers pour ne pas 
détruire Tunité qui doit régner dans une œuvre pareille. Un examen 
attentif conduit néanmoins à reconnaître les parties construites au 
XIV*. siècle dans les édifices qui appartiennent au premier et au second 
style ogival , lors même qu'elles sont peu caractérisées. 

J'indique dans le tableau suivant quelques spécimens du style secon- 
daire. 



La S.iinte - Cliapelle 
du château «le Vin- 
cenuet. 



CatViédrale d'Amiens. 

Cathédrale de Farin. 
St.-Sévérin, id 

Cathédi aie de Rouen. 



Eglise Sr.-Ouen, de 
Aouen. 



I^glise de Fécamp. 
St. -Pierre de Caen. 

Cathédr. de Bayuux. 



Pri«?uré de Sainte - 
Gauburge (Urne). 

Cathédrale de Cou- 
tances (Manche). 



Eglise de Monte 
bourg (Id. ). 



Eglise' de Su-Malo 
(lUe-et- Vilaine). 



Fondée en 1379. Brillant exemple de Tarchitecture ogi- 
vale rayonnante ou secondairt-. 

Les transepts , en partie, les chapelltfS latérales de la nef, 
differ<uites reprises, etc., etc. 

La porte rouge. Quelques cliapelles latérales de la nef. 

Quelques parties de fayade et le portail Toisia au nord. 
Deuxième moitié duXIVe. (iSA? iSSg). 

La chapelle de la Vierge. Diverses retouche*. —Quelques 
parties des tiansepts appartiennent probablement aussi 
au XlVe. siècle. 

En partie. La première pierre fut posée en i3l8 par l'abbé 
Mardagent , qui mourut en iSSg , après avoir construit la 

filus grande partie du chaiir et les onze chapelles qui 
'entourent j il laissa à ses successeurs le soin de pour- 
suivre l'entreprise j les travaux furent continués assez 
lentement , car la croisée , la tour centrale et d'autres 
parties ne sont que du XVe. 

Gâté sud du cliœur. Grandes fenêtres à meneaux li^gers. 

La 
Co 



magniHque tour (sauf le porche qui précède le portail). 
Joustruite en i3c8 , ainsi que l'atteste une inscription. 

portail appliqué après coup sur la façade de l'église ; 
^iielques-nues des cliapelles latérales de la nef j peut- 
être une partie des transepts. 



Le 

que 



L'église et l'ancien cloître au moins en partie de la pre 
]ni«re moitié du XlVe. , d'après M. de La Sicotière 
qui en a donné la description. 

Quelques-unes des chapelles latérales de la nef. La cha- 

5 elle de la Vierge, bâtie par Silvestre de La Cervelle, 
ans la seconde moitié du XI Vc. siècle. 

Consacrée en 181g par Guillaume de 1 hieuville , évéque 
de (.outances, d'après les recherches de M. Tabbé de 
La Marre. 

Le choeur , seulement. Aux grandes fenêtres du cleres- 
t0ry et au triforium à doubles arcatures trilobées^ sur- 
montées d'une ouverture à quatre lobes . j'ai )ugé cette 
église de la première moitié du XlVe. siècle j eUe pour- 
rait toutefois avoir été commencée au XlIIe. Les cha- 
piteaux des colonnettes ont la forme qu'on leur don- 
nait à cette époque* 

21 
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I Bglise d« Trcgiiier 
( CÀtes du-I^ord). 



Eglwe Stc-Tiinité , 
à Vendàuie* 



Cathédrale de Tours. 

Eglise collégiale de 

Mézières (Indre). 

Cathédrale de Bour- 
ges. 

Cathédrale de Foi- 
tiers. 

Cathédrale de Limo- 
ges 

Eglises d'Uzeste (Gi- 
ronde j 



St.-EmilHon (Id.). 

Cathédrale de B.ho- 
• deza 



Cathédrale de Ifar- 
bonnv» 



Eglise St. • Laurent , 

^u Puf* 
L'abbaye de La Chai 

»e-l)ieu« 

St.-Mathi(>u , à Gê 
nés (Italie). 



Cathédrale de Nerem 



Cathédrale de Fri. 
bourg ( Muisse ) 



N.'D.de Lépine,pr^* 

Châlons ( Marne )• 

Cathédrale de Troyes 



Cathédrale de Metz. 
Eglise St.-Thomas , 

H Strasbourg. 
Cathédrale de 2»tras- 

beurg. 



Construite postérieurement A >S3^. Cette église est du 
reste de plusieurs époques et otïre beaucoup de parties 
du XVe. 

Le chœur , les chapelles qui IVntonrent et les premières 
arcades de la nef à partir du transept. 

Partie des transepts et de la nvCm 

En partie* Consacrée en iSS). 



Quelques- nnes des chapelles latérales de la nef. Direrses 
parties de Tédifice. 

La façade occidentale et les trois portaiU. 

Quelques parties. 

Construite en partie par Bertrand de f^onth , archerêque 
de Bordeaux, qui devint pape en iSo5 , sous le nom 
de Clément Y , et qui fut enterré dans cette église en 
iSi6. 

£n partie. Le portoil latéral en saillie sur le mur de 
Péglise , autrefois orné des statues des douze Apôtres. 

OÎTcrses parties , seulement , difiiciles à délimiter des 
autres qui sont du XVe. Les parties basses peurent 
dater du XlVe. 

Quelques parties , notamment les chapelles latérales , 
dont dfus furent fondées par Gilles Aybelin, mort en 
l3i8. D'auires parties de 1 église ne sont que du XYe. 
siècle, et le reste doit dater de ht fin du XlIIe). 

En grande partie. Feu intéressante. 

Bn partie. Eglise fondée en i343, et terminée rers la 
fin du XVe. siècle. Monument décrit par M. Branche. 

Probablement quelques parties de l'église. Le charmant 
cloître qui TaToisine construit en iSo8 , ainsi que Tat- 
teste rinscription suivante que j'ai lue sur Pabaque d'un 
des chapiteaux des colonnes : A. s m. ccc viu. kl. ( Ca- 
lendas) apulib. 

La nef ( sauf l'extrémité qui est romane )• Qiielques par- 
ties du pourtour du chœur (le corps de ce dernier pa- 
rait du XVf.). 



, commencée en ia83, a 
Diretses parties ne datent 






Quelques parties. Cette église 
été continuée dans le XlVe. 
que du XVe. 

En grande partie. 

Quelques parties. Peut-être quelques-unes des arcades 
de la net au-dessous du triforium qui appartient au 
style du XVe Je suppose que Tédiitce aura été inter- 
rompu au-dessus du 1er. ordre , et qu'au XVe. siècle 
on auru repris les travaux. 

La nef construite en grande partie depuis aS6l. . 

Le chœur. (La nef est plus ancienne). 

La nef et la façade occidentale, en grande partie. On 
sait que Ervm de Steinbach , mort en i3i8 , avait 
élevé la façade jusqu'au-dessus du premier ordre , 
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Cathédrale de Colo 
gne. 

Cathédrale de Franc- 
fort, 



Cathédrale d'Aiz-la 

Chapellr* 
Ëgliite de Hiiy ( Bel 

giqiie. 



c'est à -dire jusqu'au deiious de la grande roaare , que 
son fils Jf an , mort en iSSg , continua l'édifice, c e«t 
à lui qu'on doit le second ordre de la façade, et peut- 
être ttne partie du troikiènie. La plateforme ne fut 
achevée qu'en t'.65. La bt-lle tour qui la surmonte est 
d'une époque postérieure. Eu avant du mur de façade 
on a jeté un resetiu d aicadcs et de colonnettes deta 
chées qui offre , ainsi que Tout dit nwc raison plusieurs 
archéologues , un vuile transparent. Je suppose que des 
additions ont eu lieu dans la dfioration de cette faradc. 
La hauteur jusqu'à la terrasse est de a3o pieds. 

Le chœur en partie, consacré en \Zj%, La première pierre 
avait été posée en ia48. 

Le chœur et les transepts. Le chœur , commencé en lSl5. 
Le transept nord fut fait plus tard { le transept sud fut 
commencé eu iSfii. 

Le chœur construit en i353. 

En grande partie. Eglise fort élégante et trés-élevée , 
longue de 70 m., large de >8 m., dont le style annonce 
bien le XlVe. siècle, et elle a été commencée en i3il. 



AUTELS. — FONTS BAPTISMAUX. — TOMBRAUX. — VASES 
SACRÉS. — TISSUS.— PALEOGRAPHIE MURALE, 

PENDANT LA SECONDE PÉRIODE OGIVALE. 



Aotcls. 



Les aatels du XIV'. siècle n'ont différé de ceux du Xlir. que par 
la nature des détails d'architecture qui sont entrés dans leur décoration, 
et qui offrent les mêmes caractères que ceux des monuments de 
Tépoque. 

Les crédences , quelquefois géminées , comme dans le siècle pré- 
cèdent , n'ont plus cependant , vers le milieu du XI V. siècle , qu'une 
seule arcade et une seule piscine. 

M. l'abbé Grosnier donne de ce changement une raison concluante : 
il dit qu'au XIII«. siècle, sous le pape Innocent III, on avait compris l'in- 
convenance de déposer dans la même piscine l'eau qui avait servi à laver 
les maius du prêtre avant le canon et le vin versé dans le calice après 
la communion , mélangé aux quelques gouttes du précieux sang qui 
pouvaient rester , et Tablution des doigts auxquels quelques parcelles 
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de rhoslie avalenl pu s'attacher. On le eompmiatt , mais ud andcn 
usage est difficile ù changer et quelques prêtres pouTaient Éprauier 
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une certaine répugnance i boire la riuçure de Icura do^s : on prit 
donc un mojen terme qui paraissait propre à conserver le respect 
dû aux Saintes Espaces , et en mtme temps i ne pas s'éloigner des 
usages jusqu'alors giinéralement adoptés. 
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On établit deux piâduti , l'une réwrvée aux ablutiow proprement 
dilei , l'iutre desUnte i receToir les eaut ordinBire», 

Hais aa XIV*. siècle l'usage de prendre les ablations était élabli , 
les répugnances avaient été stirmonlées; Toitï pourquoi on revient alors 
A la piscine simple et l'on raie, disparaître la piscine géminée. J'en ai 
rencontré, néanmoins, dans la première moitié du XIV'. , et celle que 
je présente ici pourrait même n'être pas antérieure à 1360 , d'après son 
ityle el celui de l'église où elle se Irouf e. 

Eonta baptlsmanx. 

Htaie obserration i Taire pour les fonts bapdsmaux que pour le* 
aulels. Les formes usitées au XIH'. riécle se retrouvent dans le XIV*., 
seulement les fonts pédicules i colonnes auxiliaires deviennent lrè»< 
lares , les colonnettcs sont appliquées comme décoration sur le support 
central et font corps avec lui au lieu de s'en détacher comme auparavanL 

Secondement, les cuves cylindriques deviennent rares : celle qui 
suit est ornée de quatre colonnes comme certains fonts romans; elle 



a été dessinée en Bourgogne par M. Sagot, et doit dal^ Je la pre- 
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mière moiM du XIV. «iède ou de la fn du XII[<. J'ai reaumlrè plus 
souvent 1» cuies à huit puis comme celtc-ci , ornées sur chacune de 



leun fac«s de dessins ou coin|>arliinenls qui lïgarent une fËnSIre 
rayonuaule : dans quelques-unes des cures de ce Ijpe des colonnette» 
encadrent chacune de ces fcDËlres et séparent les paniieaui les uns 
des autres. 

Les fonU qui m'ont paru le plus répandus et le plus caractéristiques 
du XIV'. siècle , sont les monnpêdîculés avec calice octogone reposant 
sur UD pédicule de niËnie forme, et ayant aussi une base à huit 

Les panneau! sont hablluellemenl , comme dans le type précédent, 
ornés d'arcades ou de fenélrea simuléeii. 

Le Tont suivant appaiiieut il celte cat^orie aussi bien que celui 
que j'ai dessiné i Langres et figuré dans mon Cours d'antiquilés 
( tome 6 ) : loulerois cetle Tonne s'était produite duis la seconde 
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moitié du XIII'. , et oti ne saurait Tauribuer spécialemmt *d XIV-, 



L'un des plusbeauxfontsduXlV'. siècle que j'aie rencontrés est celui 
de Maf encc. Il est en plomb et présente l'injage d'une coupe multilobéc, 
d'un diamètre censidérable , qui repose sur un court pédicule octogone. 
Les lobes de la coupe sont eilérieurement omés de moulures dans le 
style du XIV*. siècle, et des images du Sauveur, de la sainte ^^ei^e, 
de saint Martin et des doute ApAtres. Il a été tondu eu 1338. 

Tombeanx. 

Les tombeaui du XIV'. siècle ne se distinguent de ceux du XIII*. 
i|ue par la manière dont les ornements sont traités. Les caractères que 
j'aJ indiqués |iaur l'ardiileclure du XIV'. siècle , devront Taciiemcnt 
Taire reconnaître les lombes à arcades placées le long des murailles ; les 
coloonetles qui supportent les voûtes, les bvntons h feuilles rampantes 
qui souvent couronnent l'arc ogival, les pinacles qui parfois les ac' 
compagaeni, enSn les moulures qui garnissent le devant du tombeau , 
fournissent des moyens faciles de classilicalian chronologique, pour 
(es moDumenti de quelque importance. 
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Les In^ statues luifantes, de<stiié« il Campigny (Caliados), appar- 
tienDent ji deux [ombeaux dn XIV'. si^le ; le premier offre deux 



itniucs courliOcs,. le o 
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de mailles et de la cotte d'armes. Il a attaché au côté gauche son 
bouclier , son épée , ses gants ; sous les pieds un lion. La femme porte 
un habillement à manches serrées garnies de boutons jusqu'au coude , 
recouvert d'un surcol largement drappé et un voile sur la tête. Ses pieds 
reposent sur un chien, emblème de la fidél\^é. 

Le second tombeau est «celui d'une femme dont le costume est le 
même. Un portique subtriiobé, dans le style du XIV'. siècle, surmonte 
la tête de la statue qui repose sur un coussin porté par deux anges. 

Trois tombeaux remarquables du XIV*. siècle existent dans la grande 
église de Fécamp. 

Sur un de ces tombeaux , autour de la statue assez bien drapée et 
la tête surmdiitée d'un dais , étaient six figurines dont deux seulement 
subsistent : les autres, mutilées, n'offrent plus qu'une partie du corps: 
autant qu'on peut en juger aujourd'hui , les poses de ces statuettes 
étaient très-bonnes , et l'on doit regretter qu'elles aient été si complè- 
tement endommagées. 

Sur la partie antérieure du tombeau sont des arcades à présent au 
nombre de neuf et demie, car la dernière vers la tête du défunt a été 
presque supprimée : elles devaient être primitivement au nombre de 
dix. Dans chacune de ces arcades tréflées à l'intérieur, sont sculptées 
en bas-relief diverses scènes de la vie de Jésus-Christ , savoir : la Nati- 
vité , la Passion , la Résurrection , l'Ascension, etc. , etc. 

L'autre tombeau n'avait , en-dessus , que quatre figurines. La mitre 
et le collet de la statue sont ornés de pierreries. La partie antérieure 
du tombeau est garnie de six niches en bas-relief, plus soignées que les 
précédentes. Les personnages étaient plus grands. Chaque comparti- 
ment est couronné de trois petits frontons triangulaires disposés de ma- 
nière à abriter les personnages. La même chose existe à l'opposé. Ce 
tombeau devait être isolé , et je pense qu'il n'est plus dans sa position 
primitive. 

Le troisième tombeau est fort endommagé. Il y a sept arcades en 
avant du tombeau. Entre les frontons se voient des anges ailés debout. 
On distingue différents groupes de personnages dans les arcatures. 

Pierres tomrales. Les pierres tombales ont été, au XIV^ siècle,magni- 
fiques d'exécution : tous les détails du costume y sont rendus avec une 
entière exactitude ; lescompositions architecturales destinées à former l'en- 
tourage des personnages représeutant des chapelles ou des travées d'une 
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égU^e. Ils ont leurs types correspondants dans les décorations de même 
genre dont on encadrait au XIV^, sur les vitraux, les personnages 
que Téglise offrait à la vénération des fidèles (i). Je présente pour 
exemple la belle pierre tombale dessinée à St-Ouen-en-Belin , dépar- 
tement de la Sarthe , par M. Uucher , membre de rinstitut des pro- 
vinces. Cette pierre, qui recouvrait deux tombes , offre aussi deux 
effigies , celles d*Andrieu d'Averton , sire de Belin et d^Isabeau de 
Breinville, sa femme, morts dans la première moitié du XIV*. 

La pierre est divisée en deux arcatures ogivales trilobées encadrant 
les deux personnages , lesquelles sont surmontées de frontons pré- 
sentant les découpures les plus fines et les ormements les plus élégants 
du XIV. 

Andrieu d' A ver ton, dit M. Hucher, nous présente l'aspect fidèle 
d'un chevalier du XIV«. équippé de pied en cap ; il porte en 
tête le pot de fer conique, identique à celui du Prince Noir, dans 
Tefligie sculptée sur son tombeau à la cathédrale de Cantorbéry ; comme 
dans la statue de ce dernier, le casque est relié au caniaxL qui protège 
le col par un système de chaînettes très-caractérisé. Le haubert , ou 
plus spécialement le haubergeon , recouvre tout le tronc depuis la partie 
inférieure du visage qu*il encadre d'un austère ornement, jusqu'aux 
deux tiers des cuisses. 

Le seul vêtement apparent et qui recouvre tous les autres jusqu'à 
mi-cuisscs , est la cotte (Carmes chargée du blason du chevalier et se 
terminant en lambel , c'est-à-dire en lanières crénelées dé 10 centi- 
mètres de longueur. 

La ceinture militaire y large d'environ A centimètres, entoure le bas 
des reins et la naissance des cuisses du personnage ; elle parait ornée 
de pierreries, ou tout au moins de rosaces émaillées, enchâssées dans des 
articulations de métal, selon l'usage du temps ; elle soutient d'un côté, 
la dague de miséricorde , de l'autre Vépée à deux tranchants : par- 
dessus celle-ci , du côté gauche du personnage , on voit appendu i'ecu 
du chevalier, blasonné comme la cotte d'armes. 

Des brassards avec cubitiéres articulées protègent les bras ; au défaut 
de l'aisselle, on voit paraître le haubergeon ; les jambes sont couvertes 
de plates nommées cuissards, genouillères; derrière les cuisses on 
voit paraître le cuir gamboisé placé directement sur la peau, les pieds 
du personnage sont appuyés sur un lion. 

(i) Audré Poitter. 
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L*effigie de la dame de Belin n*est pas moins compliquée de détaib 
intéressants ; elle a la tête couverte et la figure littéralement encadrée 
dans un camail : le costume des femmes a toujours suivi , de loin ou 
de près , celui des hommes. 

La taille et les hanches sont comprises dans cet élégant vêtement qui, 
sous le nom de êurcot, a été en usage depuis saint Louis jusqu*au 
milieu du XV*. siècle. Rien de plus élégant , en effet , que ce vêtement 
qui dessine et effile la taille , puis Tencadre et la voile à demi dans 
deux espèces d'ailerons ; la partie antérieure , celle qui descend de la 
gorge sur le ventre est composée d'une plaque de fourrure de menu 
vair ; cette même fourrure orne Tintérieur des ailerons ; les bras de la 
dame de Belin et les faces latérales du surcot portent, d'un côté, le 
blason d'Averton , et de l'autre , celui de Breinville qui est composé 
de frettes ; une sorte de galon orné entoure les hanches et a l'air de 
tenir la place de la ceinture. 

Les deux personnages ont les mains jointes sur la poitrine : celles 
de la femme qui étaient en marbre blanc , comme celles du mari, ont 
disparu. 

De chaque côté de leur tête , figure un petit écu aux armes réci- 
proques du chevalier et de sa dame. Le cimier du casque qui surmonte 
les éciu en tournois du chevalier représente un âne , ou un cheval , 
dont la peau se termine en lambrequins. 

Un système de fenestrages découpés d'une manière admirable , dé- 
core les côtés des personnages ; sous ces espèces de niches à pinacles , 
particulières aux pierres tombales du XIV*. siècle , on voit une série 
de six petits personnages, espèce d'acolytes d'une cérémonie funèbre ; 
le premier, à gauche, porte la croix processionnelle, le second, au- 
dessous, un livre fermé, le troisième, qui parait être une femme, 
un livre ouvert, à fermoirs; le premier, à droite, soutient un flambeau, 
le second plonge l'aspersoir dans un vase d'eau bénite , le dernier lit 
dans un livre. 

Ces niches à pinacles paraissent représenter les travées d'une église, 
d'autant qu'elles sont surmontées d'autres fenestrages et terminées par 
un faisceau de clochetons. De chaque côté des deux pinacles prin- 
cipaux qui abritent le sire et la dame de Belin est un ange encensant 
d'une main et portant de l'autre une navette à encens. Ces quatre 
anges nimbés complètent la décoration du monument (1). 

(i) V, lu niéiiioire Je M; Huclier tlaut le tome XIV dit Bulletin monumental. 
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Taseft «acres , croix, ornements en métaL 

Les châsses, les calices, les croix processionnelles, les ciboires, les 
crosses, les encensoirs, etc., etc., offrent au XIV^ siècle à peu près 
les mêmes formes qu'au XIII*. Les détails architectoniques seulement 
se modifient suivant le style du XIV*. Quelques crosses se chargent 
de crochets et de festons trilobés : la magnifique crosse conservée dans 
le trésor de la cathédrale de Cologne, est un bel exemple des plus riches 
monuments de ce genre au XIV*. siècle. Les encensoirs ont encore, au 
XIV*. siècle, une forme globulaire comme au XII*. (V. la page 164). Ce 
n'est que dans la seconde moitié duXIV. qu'ils commencent à s'allonger 
pour prendre au XV*. une forme décidément pyramidale. 

Enfin les devants d'autel en bronze doré et émaillé en argent, en or, 
reproduisaient dans leur composition les décorations architectoniques 
de l'époque (arcatures, pinacles, feuillages, etc., etc.) : le travail en 
était absolument semblable à celui des châsses et souvent des statuettes 
occupaient les arcatures. 



Déjà, dans le XIII*. siècle , on avait quelquefois brodé sur quelques 
tissus des personnages encadrés comme sur les vitraux , dans des cercles 
ronds, quadrilobés, etc. Au XIV . siècle, diverses chapes sont ornées 
de la sorte, telle que celle de St.-Maximin (Var), qui offre dans une 
suite de cadres arrondis diverses scènes de la vie de J.-C. depuis sa 
naissance jusqu'à sa mort. M. Rostan , inspecteur des monuments , l'a 
décrite et a prouvé qu'elle remonte au XIV*. siècle (!'''. moitié). 

J'ai vu dans le trésor de la catliédrale de Gènes une chape sur la 
.bordure de laquelle sont brodées les images des apôtres encadrées dans 
des niches ogivales. Ces figures m'ont paru du XIV*. siècle. 

Ei\|in , je possède le dessin d'un habit qui fut apporté chez moi il y 
a quelques années, et qui, d'après une inscription ancienne écrite sur 
parchemin , aurait été le pourpoint de saint Charles de Blois , tué d la 
bataille d'Àuray en septembre 1364. 
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Quoique cet habit > 

n'ait étidemment " ^ 

Tîeode religieux, il 3 

pie rare et bien con- . 

aervé d'un tissu qui ■ 

ne peut remonter 3 

moins loin que la i X 

dote indiquée < ta [f 

supposant que l'at- ' f 

Iribulioa qu'oD en | 

fait soit sans Ibnde- 
ment, ce qu'il m'est impossible de discuter. 

L'élotfe, de soie brodée d'or, offre des compartiments octogones rem- 
plis al lemali ventent d'un aigle et d'un lion ; la Tigure d'un. quatre- feuille 
laitcéoli se trouve dessinée par la réunion des alvéoles octogones. 

Les manches de l'habit, larges par le bout et trts-étroites au poignet, 
sont fendues par dessous jusqu'à la moitié de [a partie supérieure du 
bras, et se fermaient chacune au moyen de 28 boulons. Cette forme 
de manches était, comme ou le sait, en usage au XIV-'. siècle. 



Paléographie morale. 

J'ai donné , p 909 , une inscription de la lin du XIII*. siècle : la 
forme des lettres capitales resta la même durant la pretnière moitié 
du XIV. ; mais on a employé aussi pour les inscriptions les minus- 
cules des manuscrits de la tnérae époque , c'est-ï-dire des lettres an- 
guleuses comme celles-ci. 

Utt*mil+lirotS4tfns*cowaiite*Ct+awtCC|it 

Cet abandon fréquent des majuscules est k noier, puisque dans la pa- 
léiçraphie murale il établit en quelque sorle une coupe , un horisoa 
chronologique. • 

La pierre lorobale du sieur d'Averton , que nous avons figurée, nous 
olIr« dans son inscription un exemple de cet ■ 
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CHAPITRE V. 

STIXE OGIVAL TERTIAIRE. 

Quel» sont les caractères du style de la troisième époque ? 

Les caractères du style ogival de la troisième époque sont faciles à 
saisir , et Ton éprouve peu d'incertitude dans la détermination des mo- 
numents de cette période. 

• 

Forme des églises. Il ne paraît pas qu'aucunes modifications aient 
été introduites au XV*. siècle, dans le plan des églises ; la forme gé- 
nérale demeura la môme depuis le XIV*. jusqu'au temps où Ton aban- 
donna le style ogival pour revenir à l'architecture classique. Toutefois 
les artistes du XV*. ont eu de la tendance à s'écarter de la régularité 
symétrique des XIII*. et XIV*. siècles ; ils ont fait aux églises existantes 
des additions qui en détruisent souvent l'harmonie : ils leur ont accolé 
des chapelles hors de proportion avec celles qui existaient auparavant et 
qui produisent l'eflfel d'une excroissance monstrueuse sur le corps des 
édifices. La Bretagne est une des contrées de la France où ces irrégu- 
lières additions sont le plus fréquentes et le plus frappantes. 

Ornements, Les formes prismatiques ou anguleuses dominent dans 
les moulures du XV*. siècle ; elles se manifestent dans les tores , les 
nervures , les traverses et jusques dans les moindres détails , ce qui 
donne aux ornements un air de maigreur , une sécheresse de trait que 
n'offrent point ceux des XIII . et XIV . siècles. 

Ces nervures prismatiques sont peut-être le caractère le plus frappant 
de l'architecture ogivale de la troisième époque et la font reconnaitre 
au premier abord. 

Trèfles et quatre-feuilles. Les pétales des trèfles et des quatre-feuilles 
ne se terminent pas toujours par une pointe mousse comme dans les 
siècles précédents , mais par une pointe aiguë. 

Ornementation végétale. Les feuillages affectent , à partir du XV'. 
siècle , des formes tout-à-fait différentes de celles que nous avons re- 
marquées au XIII*. et au XIV*. , ce sont des feuiles de choux frisés, 
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de chardon et de quetqu'aulre planles. Ln (Ëutlles de vigue ont élË em- 
ployées avec lea feuilles 
déchiquetée» ; ceUes-ci 

forment dans les rani- ■« 

pantsdes portes des fe- g 

nflres , des corniclies , g 

des guirlandes eiécnlée* *= 

atec laDt d'art qu'elles ^ 

se détachent cooiplUe- 5 

menl et liennenl à peine ^ 

au mur ; ces guirlandes ^ 

sontparftnsenlacéesatec a 

des rubans. Les sculp- 3 

leurs se sont 90u>ent ^ 
plu à figurer divers ani- 
maux au milieu des teuil- 
lages. 

Crochet). Les crocheta, quelqucToi» peu différents de ceux du XIV*. 
ùicle , montrent pour la plupart un changement de [<yrme analogue k 
celui des ornements. , 

Ordinairement ils représecilent des teuilles de choux ou de chardons 
frisées, arrondies, cooloumtes et ressemblant à des têtes de Dau- 



Areaturex. Les arcatures sont presque toutes surmontées d'un fron- 

Im pyranùdat partant des impostes, qui est souvent garni de crochels 

et couronné d'un bon- ^^^^sa,— - -- ' , |- mm-ii^wi— ^ 

quel de feuillages frisés.. ~ 

La plupart de ces S 

arcatures en renfer- ^ '^ 

menl d'autres qui sont | ^ 

Inhibées. I o 

Baluttradei, Les i a 

desùna conloumés que ^ g 

nous allons remarquer _ 3 

dans les compartiment! HI^^^B^^^^^^S^^^^^^^V " 
ded^nétressemontreni " ' 
également dans les balustrade* en pierre. 
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Pinacle*, Les pinacles eD ap- 
plication sur les conlreforlï « sur 
les parties saillantes des èdiDces 
sont ornas de crochets. Les mn- 
panls des frontons reposent asseï 
souteul sur des anïmaui. 

i 

Dah. Les dois offrent aussi des ^ 

couronnements pyramidaui très- ^ 

compliqués , beaucoup d'églises 4 

du XV'. siècle renferment des or- S 

nemcnts de ce genre d'une grande 3 

finesse d'eièculion. g 

M. Rickinan et plusieurs autres 
Antiquaires anglais donnent & de 
petites arcade; trilobées, ordioai- 
rement superposées les unes sul 
autres et séparées par des lignes 

horizontales , qui ont été figurées sur les murs durant les XV'. et XVI*. 
«écles. Ces sculptures symétriques, qui divisent les murailles en com- 
partiments ^aui , et qui on cachent la 
nudité, présentent de l'anali^ie avec tes 
panneaux des boiseries, et c'est en raison 
de celte ressemblance qu'elles ont reçu 
le nom par lequel on es( convenu de les 
désigner. ^ 

En Angleterre, on a poussé très-loin ^ 

l'emploi de cet ornement vers la fin du -9 

XV. siècle. 

C'est aussi à la fin du XV'. siècle que 
nous trouvons le plus fréquemment, en 
France, les moulures panneléesi elles re- 
couvrent quelquefois les contreforts de- 
puis le haut jusqu'en bas , comme à SL-Wu1frand d'AbbeviUe, mats 
elles n'ont pas été employées avec tant de profusion qu'en Angleterre, 

En Allemagne , les panneaux soit collés , soit détachés du mur et 
formant claire-voie , sont quelquefois disposés de manière ï suivre le 
mouvemenl du toit ou celui des frontons triangulaires dans les b- 
33 



{ s'iRCnâOLOGIB. 



çadts ; on avait 
dËsIcXI-. siÈde 
disposé de même 



preuve de la per- 
sistance de cer- 
taines combinai- 

versé les siËcles 
et se sont repro- 
duites dans les 



tel des paniKaui, 
des pinacles en 
application por- 
tant sur des ani- 
maux -caryathi- 
des , enfin celui 
des (rontons tri- 
ai^ulaires garnis 
de feuilles frisées 
sfe- 



BU-de» 



montés de balus- 
trades ï compar- 
timents Dambo* 



Feitons. Les 

festons fonuent 
une élégante gar- 
nitare suspendue aux 
ment est surtout caractérislique 
des derniers temps de la période 
ogivale; il appartient plutdt i la 
fin du XV'. qu'à la première 
moitié de ce siècle. 



des portes et des fenf>lres. Cet 
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ConlrtforU. La contretortt, soil qu'ils supportent desarca-boutanlt, 



Mit qu'ils soulinment inuuédiatement les mon , ont de dislance en dis- 
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lauce lean hets crnées de pinacles en application , on j vidt aussi 
des nicbes comme dans le siècle précâlenL Lorsqu'ils supportent des 
arcs-boutBDts ri qu'ils se déucfaeni des murs , ils sont eouroonés par 
des clocbetom qui affectent la forme octogone , et dont chaque face 
est Burmaotëe près du toit, d'un fronton aigu hérissé de crochets, ou 
par des aiguilles. 

Les contreforts , placés aui extrémités des édifices au lieu d'être pa- 
rallèles aux murs, comme on les trouve conitainment au X1V<. siècle et 
auparavatit , sont souvent disposés de manière A fbire bce aui 

Jamais, avant leXV„ siècle, je n'ai vu d'exemples de contreforts ainsi 
appliqués sur les angles , mais à cette époque cette disposition se ren- 
contre fréquemmenL 

Colotmei et pi[a4lrei. Les colonnes groupées sont pour la plupart 
d'une extrême fioese ; presque toujours elles sont elliptiques et non 
cylindriques , et la partie antérieure est coupée de manière à présenter 
une bande anguleuse , comme si une 
TËgle de bols était clouée du haut en 
bas fie la colonne ; il existe entre les 
deux tores de la base un écartement 
conùdérable qui se module en forme de 
doHcine allongée. 

Bien sourent il n'y a plus de colon- 
nettes , dles sont remplacées par de sim- 
ples nervures prismatiques. Les chapi- 
teaux les plus ordinaires sont ornés de 
feuillages frisés disposés en deux bouquets 
superposés l'un à l'autre. Vers la fin du 
XV. MÈcle et au XVI'., U n'est pas rare 
de trouver absence complète de cbapi- 
teaui : alors les nervures des piliers se pro- 
longent sans interruption jusqu'au faite 
de l'édifice et ne font qu'un avec les ar- 
ceaux ramifiés de la toute. Sur quelque^ 
pilastres , on trouve des pinacles , des 
mouluresd'un grand relief plus ou moins 
compliquées et des consoles qui devaient 
supporter des statues. 



D'ABCaioUMIK. 

PoTit$. Les portes sont parfois ornéM de Ggarinn et de statues 
comme au siècle précédent ; quelques-unes ont leulmtetit, dechaqm 
cdié, des pilastres dhUâs eo plasieurs panneaux et surmontas d'ai~ 
gnilles. Li plupart des portes offrent , i l'eitnKh» , une hmlnre de 



fenillafes ornée de crochets, dont le sommet s'élève verticalement en 
ronne de pédicule et supporte un piédestal que'quefois destiné à re- 
cevoir une statue. 

Enfin dans beaucoup d'arcades duXV . et du XVI . siècle, les lignes, 
au lieu de produire une pointe mousse par leur intersection diagonale, 
comme dans les ogives du XIII". et du XIV'-, , se relèvent snUilcdient 
pri^s du point de jonction , de sorle que l'ogive resspmlile à une acco- 
lade et résulte de deux courbes conduites en doucine. 

Ce mouvement que l'on trouve souvent dans l'architecture mauresque 
se reproduit non-seulement dans les partes, les Tenélres , les arcades 
simulées, etc. , elc. , mais dans tous lesornemeiits où la forme elliptique 
de l'i^ve est employée , comme dans les lobes des trèfles , des quatre- 
feuilles et des rosaces. Il contribue i danacr un caractère particulier 



aux ornementa de 
la troisième épo- 
que i^vale. 

Les portes en 
arcs surbaissés 
que l'on appelle 
BUuiarcsTudDTs, 
parce qu'ils ont 
étË très-uûtés en 
Angleterre mus 
ler^nedeHenri 
VU et de Henri 



du XVI'. (r»gne de Louis XII) ; elle» 



wnt comme les autres garnies de belles feuillM recourbées et cou- 
ronnées d'un panache pédicule. 

Fenilrei tt rota. Les cumparlimenls qui divisent les lenélrea et 
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le» grandes ouvertures circuittirea appelées roses, prèseatent le plus 

ordiDairemenl des figures 

contournées ressemblant i 

des Daimnes , k de» cœurs 

allDiigés , etc. , etc. , qui 

différent des triBes, des 

quatr«-reuiUes et des autres | 

figures rajonnantes. C'est 

en raison de ces forme» 

eontoumées, à souvent re- 
produites dans les compar. 

timents de» fenêtres, des 

roses, de» balustrades, et 

dans le» ornements ligures sur les murs, qu'on a désigné le style 

ogival du XV. siècle, sous le nom de gothique flamboyant. 

Il but dire cepeodant que les des^DS cantoumés u'onl pas été 

employé» dans toutes les contrée», aussi généralement que dans 

le nord de la France ; 

en Bretagne , peut-être 

parce que le granit se j 

prêtait moins bien que | 

les autres pierres aux g 

compartiments contour- S 

nés , les desuns rayon- 
nants ont souvent été 
préférés pour le» gran- 
des fenêtres du XV'. 
siècle, et il y en a dans 
ce pays de fort remar- 
quables ; dan» la région 
monumentale du Rhiu , 
les broderies rayonnan- 
te» ont aussi continué 
d'être usitées pour beau- 
coup d'édifices : ou y 
trouve assez souvent en- 
core la disposition fla- 

belliforme que présen- 
tent les broderies de la 

fenêtre suivante. 
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En Angleterre, Ira fenêtre» n'ont sou- 
lent aucune broderie au Bommet et Bout 
dicisdes par da meneaui qui décrivent 
des lignes verticales iiarallèles, depuis le 
basde l'ouverture jusqu'à l'inlrados (style 
perpendiculaire ] : ces meneaux sont seu- 
lement parfois SMujettis par uoe trarerse 
horiionlale. LajBrelagne nous présente 
dès le XIII*. des exempte de ce mode 
de rempliiMge des Tentïlre». J'en connais 
aussi quelqueseiemples dans le Calvados. 

En Alsace , on trouve des Tenêtres et- 
Ir^ement bardies , garnies de meneaux Irès-minces et subtrilobés i 
leur eilrëmUé : dans les hautes fenêtres des églises sans bas-cdtés, 
ces meneaui très-minces sont assujetLs au moyea d'une traverse en 
pierre, et l'ensemUe delà fenêtre offre l'image de deux rangs super- 
posés de panneaux Iraosparenis. 

La fenêtre que voici est tirée de l'abùde' 
de la charmante église de Thann (Haut- 
Bhin) ; elle est fort étroite parce qu'elle 
est ouverte dans l'abside, mais ai ion la 

suppose double ou triple en largeur , on S 

aura l'idée des plus belles fmètres du ■ 

iroitième style ogival de ce pays. g 

L'archivolte des fenêtres est souvent % 

ornée d'une guirlande de feuilles (Hsées 4J 

qui forment des crochets de place en "* 

place, et qui supportent un bouquet de h 

feuillages élevé sur un pédicule ; celles S 

qui occupent le sommet des murs laté- S 

raux sont aussi couronnées assez souvent 
d'un fronton triangulaire dont le sommet 
surpasse le niveau de l'entalilement. 
(V. la ng. p. 335. ) 



Arcli£>. Les tores qui garnissaient encore les arches des nefs, au 
XIV. siècle , disparaissent au XV*. pour faire place aux nervures pris- 
matiques. L'extrados de quelques arches fiit garni de feuilles frisées 
comme celles des fcuélres ; quand le mur qui les surmonte est tapissé 
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de paniKaiu, Ira jambon de ces demirai 
«embleot quelquefois ■ortir de ces bouquets 
de ffeuillagei. 

Voûiti. Les arceaux dea ToCitea deiieouent 
plus salllanti et prismatique» : la coupe des 
Tontsuies offre la forme d'une carène de naiire 
dontia quille serait Irès-saJUaule; ces iouhutcs 
cominenceiit aussi à se ramJBer dans la deu- 
xième moitié du XV*. siècle. 

Ttmrt. Les toun du XV'. siècle o'ont pa» loujour» autant d'éii 



I 



vatioD que celles du XIV*, , cependant on en trouve de tout aussi 
élancées. Dans la Belgique, la Vendée, l'Aunis, le Bordelais, les flèches 
en pierre offrent asseï souTent au XV*. siècle des lucarnes surmontées 
de frootoos superposées à diUËreoles hanieurs. 
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On troQTe ausù de* loun octogoneB, lermiDies par un toit peu 
éle«é ou par une plale-ronne. 

Enfin on rencontre', bu XV*. siËcle, des toun carrées, flanquées 
de contreforts lr*ï-saillanls , dont la pesanteur contraste dësagréa- 
blementaiec l'élésance et la légèreté des pyramides. (V. la tour p. 33fl.) 
Au XV'. siècle, nu lieu de flanquer de deui loura le» Tafadei 
dei grands édilices, 
OD a souvent élevé 
une seule tour carrée 
au milieu du fronton 
occidental, eomme ï 
St.-niquier(Somme), 
à St. -Jean de Caen, 

dont la louroccideu' . 

laie e»t en partie du S 

XV'. , à SL-Jacques | 

d'Anven, SI.-Bavon *■ 

de Gaud, à la catbé- ^ 

dralede Berne, etc., 's 

etc. Cette tour u ni qne » 

a le déftul d'écraser | 

les façades, et gêné- ^ 

ralement elle produit •• 

un mauvais elfet, on g 

peut s'en convaincre 3 

à SL'Riquier , où § 

pourtant l'archilecle * 

araildecrandsenorts - 

pour lier cette tour à s 

une façade eilréme- ■* 

ment ornée, d'une ■ 

largeurel d'une ha u- § 

leur considérables. 
Quand la tour est en 
saillie comme à St,~ 
BaTon, l'effet est plus 
mauvais encore; alors 
la façade, partie si 

im'portantE des églises, est masquée ou complètement sacrifiée. 
Le» docher» ercade» ont été , je crois, pin» commun» au XV». tiJcte 
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qu'i aucune autre époque pour les église» peu importanles. L'esquisse 

précédente montre le parti qu'on a 

in tirer de ces clocliers si simples et 

que l'onpouvait asseoir sur le mur 

occidental de la nef, ou même sur 

l'arcade qui sépare celle-ci du 

Gochttoni, A partir du XV*. 
^Ède, les cloclietans offrent asseï 
soutenl des tourelles , saos ouver- 
tures latérales , dont les races snut 
omées de panneaux simulés ; les 
aiguilles liérisséesde crochets n'ont 

point de cavité intérieure : quel- 3 

ques-UDes consistent dans trois S 

corps superposés el terminés par ■; 

un fleuron, ^ 

L'arehiieeture a-t-elle lubi dtt " 

elutngementt notabla ven la fin- B 

du XV. ? 3 

L'archileclure de la fin du XV". S 

HËcle et de la première moitié du S 

XVI'. présente de telles analogies g 

atec celle de la prenii(:rE moitié § 

du XV-. , qu'au premier abord on 

regardera peut-être comme inutile ° 

d'établir entre elles aucune dis- | 

linction ; cependant en comparant g 

avec soin les monuments de ces 
deux époques, on ne tardera pas 
a apercevoir des différences quel- 
quefois très-légères, il est vrai,* 
mais pourtant frappantes pour l'œil 
d'un observateur atientif. 

EffecLivemenl , il s'établissait en 
France , en Angleterre el en Alle- 
magne, vers la fin du XV. siècle, 
un système de décoration monu- 
mentale qui consistait surtout à surcharger de eiwliires toutes les parties 
des édifices, et i substituer aui colonne» el aux eutobtements un nombre 
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cnnsIdérablG de litelset de nenurc*. Les sculpteurs produisaient des 
morceaux d'une élégance admirable, d'une eiécution éblouissante. 

AiDSionlrouTeplusparliculiîremeDt ïlafînduXV*. siècletis festons 
TRILOBÉS, suspendus BUK voussures des porles des arcades, des fenftres, 
aui arcs-boutanb, el parfois aui arceaux des vofites : les festons cou- 
ronnent OT^me quelque- 
fois les entablements et 

fonuent au sommet des • 

mura des espèces de den- 
telles comme celles-ci. 

Lexfinheai:! tapissant 



TiON, garnis de gros bou- 
quets de feuilles d^hi- 
quelées; les dais et les 
niCH BS en encorbetlemen t, 
couverts de ciselures d'une eilrême finesse; 
à jour; les eutbelics, lis ahabesques 
ninGEADX, caractérisent surtout la (in du XV 
sifcle et le commencement du XVI . Les qca- 
TBE-rEciLLEs > également fai'l communs, on 
assez souvent plus de liauleur que de largeur 
les deui feuilles verlicales étant un peu pli 
longues que les feuilles borlionlales. 

Des nertures prismatiques ou de simpi 
filets remplacent les colonnes bien plus so 
vent que dans la pteraiOre moitié du X\ 
siÈcle. Ces ner\ures se prolongent quciqueff 







autourdes arcades, 
y ait d'enlsblemenl ni rien qui indique laplace des cliapileauT. 
ipcs de quelques balustrades imitent souvent les feuilles 



^ 
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mEot dans le* der- 
niers itasfs de la 
période ogivale que 
DOus trouroDS chei 
noui les portes et lei 
fenêtres en forme 
d'accolade qui se 
rencontrent si fré- 
quemmentdaus l'ar- 
chitecture niaurc»< 

Il r a de* portes 
qui disparaisseot , 
pour alDsi dire, sous 
les dentelles et les 
festons des vous- 
sures. Quelques Tron- 
tona surmontent les 
arcatures ou les fe- 
nétresprésentenl une 

Hemoal comme celai 

nêlre suivante (A). 
Let porche» «u 
vestibules, au lieu 
d'offrir une forme 
recta ngu taire, aiTec- 
lËrent asseï souvent 
la fartne d'un Iri- 
m*<.-il,iii,..nj 
doute de fort re- 
marquables , mais 
en général l'eDét en 

serrent d'ailleurs 
qu*i masquer les 
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bçades que l'on s'wl, à ce miyen, dispemé de décorer, Onpeul ji^er 

de l'eOel d'un porche triangulaire pir celui de l'église de Nnlre-Dame ■ 

d'Atenfou, beaucoup trop vanlé i il eat vrai que les tigno horiwnlales 

et les panmaui qui sormonlent ce portique lui font perdre de sa 

légèreté, et que beaucoup de porches sont oroéa atec plus de goUl ; 

mais celte disposition me 

parait partout choquante 

pour une entrée d'église, 

et elle montre combien, 

A la fin du XV, ^ècle , 

lesarchileciescherchaient 

à innoier, au risque de d 

s'écarter des Trais prin- 3 

Voûta. Dans beaucoup f. 

de «obtes les arceaui g 

n'oOrent rien de plus g 

XV'. si<^cle ; dans d'au- Q 

très ils se ramifient : tous S 

les points où s'opère la 

réuDioD des traverses 

sont alors fréquemment 

couTerls d'écussons, d'ar- 

moiries,quelquefois(néme 

de pendeatifs ou de clefs 

pmdantes et de diverses figures, 

Touri. Les artistes de la fin du XV. siècle ont essayé plusieufii 

combinaisons nouvelles pour les tours, et se sont plus ou moins écartés 
de la forme ancienne. Ajoutons cependant qu'une grande quantité de 
tours octogones ont été établies sur les transepts et hardiment jetées 
sur les quatre piliers qui supportent les arcades centrales ( F.vreui , 
Sl,-Jean de Cacn, Dayeui , etc , etc. ), 

Quelques tours de la fin du XV'. et du XVI'. sont de véritables 
prodiges de légèreté, témoin la tour de Caudebec, qui otlVc une 
pjrramide à joui*; la pyramide terminale du clocher nord de Char- 
tres , élevée en 1500 ; ceUe de la tour de la cathédrale à Strasbourg , 
la tour d'Anrcn, la tour de la principale église à Vemeuil, enfin 
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la tour de Thann ( Hant-Rhin X,. 
celtes des cathédrales deRhodez (1501), 
de Metz , et quelques autres du même 
temps* 

Beaucoup de tours de cette époque 
offrent sur les angles de Tédifice carré 
qui supporte la pyramide, des obélisques 
ou clochetons qui se rattachent au corps 
du clocher par des arcs-boutants d'une 
lé(^reté extrême, dont Tintrados est orné 
de festons et de découpures. . 

On- fit aussi des pyramides à jour en 
bois , revêtues de plomb ( Conches , 
Evreux) ; elles sont toujours d'une grande 
élégance. 



Mais comme il me faut présenter ici 
des tours de différentes formes et celles 
qui ont été le plus usitées, je reproduis 
dans Tesquisse suivante un type que Ton 
rencontre assez souvent : c'est une tour 
carrée en charpente recouverte de plomb 
ou d'ardoise établie sur une base en 
pierre. * 

L'étage supérieur est percé de croisées 
ou fenêtres carrées, et le toit portant des 
lucarnes sur ses quatre faces se termine 
par une galerie en plomb élégamment 
découpée à jour et par deux épis. 

Ce type a été commun au commen- 
cement du XVI*. siècle dans certains 
diocèses , surtout dans les contrées où 
la pierre était rare. 

Sans doute, ces tours dont l'architec- 
ture se rapproche de celle des maisons 
privées , sont loin d'être élégantes comme 
les flèches en pierre; mais elles rachètent 
leurs défauts par une certaine origina- 
lité. 
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Let pavit onl-ili repi quttqueê modifuationt au XV*, siècle ? 

Au XV. ûMe comme au XIV*., Ie« pierre» tombdies et les carreaui 
de terre cuite entaillée ont ronné la principale décoration des pavés 
de nos églises. Quelques cbapelles ont offert un genre de paiage 
que nous trouvai!» indiqué dans les vïtraui et sur quelques tombes 
colorées : ce sont des pavés carrés de deux couleurs , ajant de petits 
cercles au centre et pro- 
duisant l'effet indiqué 
par la ligure suivante : 

Quel t>l Cétat de la 
peinture lur verre pen- 
dani la 8". période ogi- 

Les vitraux de la 3*. 



époque comprenant le 
XV', siècle et la l". 
moitié du XVI'. , sont 
tellement nombreui en- 
core, malgré les des- 
tructions qui ont eu 
lieu partout, qu'il sufGt 
de vouloir en cherche^ 

pour en trouver quelques-uns dans presque toutes les villes et souvent 
dans les canipag;ni<s. 

Les détails d'architecture ( arcada, rroiiton», piuacles, etc. , etc.) 
qui, pour l'encadrement des figures, avait pris un certain développe- 
ment dans le XIV. siècle, se multiplient et s'accroissent au XV'. de 
manière ù produire, comme sur les pierres tombales, une tri^-grande 
complicBtion de lignes et d'ornemenls ( et, comme loul s'enchaîne dans 
ce qui tient au goOl et aux formes, ces détails sont tous empruntés 
i, l'architecture du temps. On a dessiné sur les vitres, les dais, les 
pinacles, les frontons garnis de feuillages eiubérants qui décorent les 
églises du XV'. siMe et du XVI', 

Il résulte de celte complication des détails architecloniques de l'en- 
cadrement, qu'ils deviennent souvent écrasants pour les figures ; elles 
paraissent succomber sous ces clochetons, ces pyramides sans fin qui 
s'élèvent au-dessns de leurs tètes ; et ce premier caractère , joint A ceux 
que peut fournir l'examen des Tonnes archilactoniques assez fidèlement 
exprimées en peinture , permet de reconnaître s'ils opiuirliennenl au 
commencemttnl ou à la 'lin du XV'. 
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Les l^^des ou inscriptions explicatives des scènes , peintes sur des 
phylactères , se multiplient dans le cours du XV*. siècle, et fournis- 
sent encore un moyen d'apprécier les époques par la fonne des lettres; 
enfin, quand on examine de près toutes ces vitres, on fiait bien souvent 
par découvrir des dates au milieu des inscriptions. • 

Les vitres du XV*« siècle représentent, comme celles qui avaient 
précédé , des scènes de martyres, de miracles, etc. , etc. ; J*histoire de 
J.-G* et plusieurs faits de TAncien Testament, quelquefois aussi le 
jugement dernier, enfin les figures des apôtres, des prélats , des abbés, 
les Sy biles , etc., etc., etc. 

La couleur' est une chose importante à considérer dans les vitrauf 
du XY*. et du XVI*. siècles. Sans doute, à cette époque, il y a des 
vitraux éblouissants de coloris dans lesquels le rouge le plus éclatant 
rivalise avec le bleu le plus velouté , le vert et le jaune le plus trans- 
parents ; mais aussi bien souvent, surtout dans le XV*. siècle , les teintes 
blanchâtres ou jaunes dominent : les tons clairs s^emploient surtout dans 
les dais et les pinacles qui encadrent les figures; cette tendance à 
abandonner la couleur finit par faire de tels progrès que , au XVlr. 
siècle, on adopta presque généralement les grisailles ou vitraux dans 
lesquels le jaune pâle et legris jaun&tre occupaient la plus grande place. 
' Comme il n*y a rien de brusque dans .la marche de Tart, que tout 
s^opère par voie de transition , on peut tirer parti de cette modification 
progressive de la couleur pour classer chronologiquement les vitraux 
postérieurs au XIV**. siècle, il feudra pourtant user de tempéraments 
suivant les écoles ; car certains artistes ont plus ou moins loi^-temps, 
suivant leur goût pour le coloris , lutté contre cette dégradation des 
couleurs si brillantes des XIII*. et XIV*. siècles. 

Au XV*. siècle et au commencement du XVI*.. le dessin des figares 
est assez fini ; mais elles manquent d*effet, par suite de remploi des 
blancs, des jaunes et des couleurs pâles : les fonds offrent souvent des 
étoffes damassées d^une grande richesse , sur 'lesquelles on distingue 
des fleurs peintes en apprêt : les étoffes des vêtements présentent la 
même richesse. 

• Les tentures figurées derrière les personnages , les lointains , les 
paysages, produisent souvent de la confusion. Les couleurs éclatantes , 
employées pour les vêtements des figures dans certains vitraux, s^har- 
monisent assez mal avec les clairs des fonds : il y a moins d unité, 
moins d^harmonic de ton que dans les siècles précédents. 

L'encadrement des vitres de la 9*. époque présente le plus souvent 
une gmrlande de feuillages déchiquetés assez maigre, qui ne se dé-. 
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tache pas asseï franchement sur le fond : ces tons indécis , employés 
non-seulement dans la lk)rduFe, mais, comme je le disais, dans Tar- 
chitecture et dans plusieurs parties des tableaux, donne beaucoup de 
vague aux compositions, et, comme décoration monumentale, elles 
. sont à mes yeux inférieures à celles des siècles précédents. 

« Une chose surprenante, dit Le Vieil , c*est la quantité prodigieuse 
« des ouvrages de peinture sur verre de ce temps, dont furent garnis 
« non-seulement les palais de nos rois , les églises , les maisons des 
« grands , mais encore les lieux d*assemb1ées publiques dans toutes les 
« villes, les oratoires, les cloîtres des monastères, les salons des riches, 

,c les appartements des simples particuliers ; etc » 

Ce fut effectivement au XVI«. et à la On du XV". siècle que la pein- 
ture sur verre Ait communément employée pour les fenêlreâ des châ- 
teaux et des maisons opulentes. 

Pierre Le Vieil est grand admirateur des vitraux de la dernière 
époque, et nous ne saurions nous ranger de son avis, quoique nous 
sachions apprécier tous les chefs-dVuvre qu*elle a produits. « On vit 
« au XVI*» siècle, dit-il, la peinture sur verre devenir susceptible de 
c ces sites gracieux, de ces. lointains agréables qui jusque-là avaient 
« été impraticables aux artistes et que Tétude de la perspective leur 
« avait rendus aussi faciles qu'à ceux qui s'exerçaient dans les autres 
c genres de peinture. Tel arbre, telle plante, qui, dans les siècles 
« précédents , se voyaient grossièrement chargés de leurs fleurs et de 
« leurs fruits, exécutés, comme dans la mosaïque, par un lourd as- 
« semblage de pièces de rapport presque innombrables, jointes avec 
« du plomb , les montraient réunies avec leurs troncs , leurs tiges 
« et leurs feuillages peints sur un ou plusieurs morceaux de verre blanc 
« d'une juste étendue, j» 

Nous répondrons, avec M. Jules Renouvier, à Topinion ainsi ex- 
primée, que les ombres et les reflets du clair obscur, le goût de 
dessin plus pur , Tabandon des fonds mosaïques , Tobservation de la 
perspective, l'admission des sites et des lointains agréables, les tons 
propres et naturels, la variété des costumes et des portraits, toutes 
ces modifications qui rapprochent la peinture sur verre de la peinture 
ordinaire, ne furent introduites qu'au détriment des qualités qui lui 
étaient propres, et en opposition à sa destination qui est , comme pein- 
ture transparente et décorative, plutôt de frapper et d*éblouir par 
l'éclat et l'elTet d'ensemble que d'attacher par la perfection des détails. 
L^application des émaux colorants à la surface du verre devint un 
procédé ordinaire au commencement du XV% siècle ; .on voulait ainsi 
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se rapprocher de pins en plus des effets de la peinture h Phuile; mais 
les émaux surperfidels n*ont jamais produit le même effet que ceux 
qui sont incorporés au verre ; ils manquent de transparence , ils ont 
toujours quelque chose de terne et de crasseux. 

Peinture à fresque, La peinture à fresque et la peinture sur verre 
ont suivi une marche parallèle jusqu*à la fin du XVI*. siècle. 

Les personnages peints sur mur au XV*. dénotent de grands progrès 
dans le dessin ; nous leur trouvons , comme dans les manuscrits du 
même siècle, des têtes remarquables de forme et d'expression. Telles 
sont les figures d^anges récemment badigeonnées sur la voûte de la 
chapelle de la Vierge dans la cathédrale du Mans ; celles qui, à Bourges, 
tapissent les voûtes de Thôtiel de Jacques-Cœur, et beaucoup d^autres. 
Mais en général l'effet est moins grand qu'aux Xlll*. et XIV". siècles. 

De même que les peintres verriers ont produit une quantité consi- 
dérable d'ouvrage au XV^ et au XVI*. siècle , de même les peintres 
sur mur nous ont laissé une grande quantité de tableaux. 

Que pensez^vous du style ogival de la 3*. époque ? 

L'infériorité du style ogival tertiaire comparé au primitif ou au se- 
condaire , ne me parait pas douteuse. 

Gette profusion de découpures de feuillages, de crochets ; ces feuilles 
(Visées , déchiquetées , contournées , placées en guise de panaches 
autour des fenêtres,, des portes , des frontons, contrastent par leur 
volume et leur complication, avec les maigres filets qui remplacent les 
colonnes élégantes des XIIP. et XIV*. siècles. 

Les nervures prismatiques sont aussi moins agréables que les tores 
arrondis et séparés les uns des autres par des cannelures profondes. 

Enfin les églises du XV". sont presque toutes moins grandes et moins 
élevées que celles du XIV*. siècle, et cette profusion de pinacles et de 
figures pyramidales qui les décorent ne peuvent dissimuler entièrement 
leur défaut d'élévation. 

Je ne nie pas toutefois que le style ogival de la troisième époque n'offre 
de grandes beautés, et je connais des monuments d'une rare élégance 
et d'une exécution admirable, qui appartiennent tout entiers à ce style. 

Mais , je le répète, l'architecture du XIV*. et surtout celle du XIII*. 
^t bien plus pure ; elle me paraît bien préférable. 

Qii^avez^vous à dire de la distribution géographiquexdu style ogival 
de la troisième époque ? 
L'observation que j'ai faite relativement à rarchiteclure du XIV*. 

siècle s'applique , pour le Midi de la France, à l'architecture du XV*.; 
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elle n'a pas non plus, dans cette contrée, pris le même développement 
que dans les régions plus au nord. Cependant les édifices gothiques de 
cette époque y sont plus répandus que ceux du XIII^ et du XI V*^. 
siècles. Ou cite à Lyon, comme église très-remarquable du XV*. siècle , 
celle de St-Nisier ; elle ne manqae pas d'une certaine élévation ; mais 
si on la compare à St. 'Wulfrand d*Abbeville, à St-Ouen de Rouen, 
à la cathédrale de Troyes, à Téglise de T Abbaye de St-Ri*cquier et à 
beaucoup d'autres de nos églises du XV*^. siècle, il faudra reconnaître 
qu'elle leur est de beaucoup inférieure. L'examen comparé des mo- 
numents de cette époque montre donc , de plus en plus , combien l'ar- 
chitecture ogivale a eu de peine à se naturaliser dans les provinces 
centrales et méridionales. 

Il n'en était point ainsi sur les bords du Rhin et en Allemagne ; 
l'architecture a pris, dans ces pays, au XV'. siècle, un admirable 
développement. Les nervures prismatiques , les colonnettes effilées et 
les autres caractères de l'époque se montrent dans l'architecture ogivale 
tertiaire des bords du Rhin , comme chez nous. Seulement, on trouve, 
dans les Cènêtres subdivisées en meneaux , des dessins ou comparti- 
ments arrondis plus souvent que les dessins flamboyants. Les feuil- 
lages frisés et plusieurs moulures employées à profusion dans l'Ouest 
de la France ne se trouvent pas aussi habituellement et sont traités un 
peu différemment en Alsace et en Allemagne , et, je crois aussi, dans 
les déparlements du Midi. 

Les panneaux , soit en application , soit détachés , et les autres 
détails qui constituent le style perpendiculaire de M. Rickman , pré- 
dominent dans l'ornementation des mouuments du XV'. siècle. Cette 
observation est applicable en partie aux églises de Belgique. 

Les tours offrirent , surtout à cette époque ,. dans ce pays , une * 
légèreté et une élégance supérieures. Rien de plus remarquable en 
effet que la tour de Strasbourg , celle de Fribourg en Brisgaw , et c^lle 
de Thann en Alsace, qui paraît une imitation des deux premières. 

La Belgique montre aussi ,^ dans l'admirable tour du Beffroi de 
Bruxelles , l'habileté et le goût de ses architectes. 

Que sait-on de Vétat des architectes au XV*, siècle ? 

Les artistes étaient nombreux et habiles au XV*". siècle ; mais au 
zèle religieux qui les animait, au Xlir. et au XIV*"., vint se subs- . 
tituer un autre sentiment , l'amour-propre , et le désir de briller. S'ils 
travaillaient pour l'amour de l'art et pour la gloire de Dieu , ils pen- 
saient aussi à leur propre gloire , à leur réputation. 

Ce fut au XV''. siècle que les architectes formèrent ,. en Alsace et 
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en Allemagne , des sociétés différentes de celles qui avaient existé et 
qu'ils voulurent se distinguer des autres en créant des logea maço* 
niques. Ces réunions étaient pour le temps des espèces d'académies de 
sculpture et d'architecture ; je ne sache pas qu'il ait existé dans les autres 
parties de la France des sociétés d'artistes établies sur les mêmes bases. 

Les tailleurs de pierre de Strasbourg jouissaient depuis long4emps 
d'une haute considération à cause des travaux exécutés pour l'érection 
de leur cathédrale , lorsque Dotzinger qui répara le chœur* de cette ba- 
silique, profita de son ascendant pour réunir en un seul corps toutes 
les corporations éparses, et pour former une vaste association qui 
comprenait la plus grande partie de l'Allemagne. Cette compagnie , 
formée en 1^52, fut consolidée, en 1^59, par une assemble générale 
des maîtres des ateliers ou loges , tenue à Ratisbonne : eDe fit des rè- 
glements pour la réception des apprentis, des compagnons et des maîtres, 
établit des signes secrets par lesquels ses membres pouvaient se re- 
connaître, et adopta pour grands maîtres de toute la confraternité les 
architectes de la cathédrale de Strasbourg. Cette association fut con- 
firmée dans la suite par les Empereurs d'Allemagne. Le magistrat de 
Strasbourg confia pendant quelque temps la décision de toutes les affaires 
litigieuses, en fait de bâtiments, au chef de son atelier des tailleurs de 
pierre : et le Duc de MUan demanda, en 1^81, à ce magistrat, un 
architecte capable de diriger la construction de la superbe église mé- 
tropolitaine de sa capitale. 

La suprématie du grand maître de l'atelier de Strasbourg sur les loges 
d'une grande partie de l'Allemagne , ne cessa qu'après la réunion de 
cette ville à la France. 
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Autels. 

Quel est le style des autels du XV*, siècle ? 
Quelques-uns sont extrêmement riches , et il^nous en reste encore 
une certaine quantité de cette époque : je n'en connais pas de plus 
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beani tfat ceux de l'élise du Folgoal ( rraUtère ) ; lU sont ta ptem 
dlle de KcriantoR, de coolcur Tcrdllre et fort dure, dont ou a su 
tirer, en Bretagne, ud très-graDd parti. 

L'autel majeur de la coiiéfpale du Po^oat occupe tonte la largeur 
d'une tBOttne feiiHre qui «'élève depui» le retable jusqu'au soniDiel 
de la «oAle : dli arcalures et des guirlandei de feuillei de rigne, 
«dmirableDMnt découpée* , déeoreol la foçade de c«t autel qui a S 
mètrei 13 de longueur , 1 mitre 97 de profondeur , I mËtre 10 de 
hauteur. 

Un autre autel montre, autour de la table, une m^nifique guiriande 
de feuUlei de Tigue et de chardons et des arcatures garnie) de ila- 
tuettet; donie arcature* occupent le devant de l'autel , et troia i^- 



Dans la chapelle ducale qui cmnmuniqne afec le chœur vml deux 
autre» autels placés devant des Tenètres : l'un de ces autels, moins 
long que le précédent, est cependant orné, sur le devant , d'un pareil 
nombre d'arcatures. 

L'autre autel dout voici l'esquisse n'a que ! mètre* M de htng sur 
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SO cent, de prorondeur et 1 mètre 'S de hauteur ; trds coloanetle* 
en supportent , en avant , la décoration qui se compose de quatre 
urcaCure* séparées alternativement par une colonne et par un pen- 
dentir. 
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Vae guirlande de feuillageB disposés eu bouquets coati loui \» cor- 
niche et décore la frise. 

L'église du Folgoat renferme plusieurs autres autels du XV', 

L'autel suiTanl , tiré de la cathédrale de LËon , nOme département , 
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est orné d'arcalures trilobées fort légères; de petits panneaux sont 
finement sculptés entre les ogives , et une belle guirlande de feuilles 
déchiquetées serpente sur la frise. Cet autel a conserré sod rétable sur 
lequel on voit la sainte Vierge portant sur ses genoux le corps ina- 
nimé du Sauveur. 

L'autel qui suit est en bois et a été composé par M. Bouet pour 
réalise de Ponl-1'Evéque. Je le présente comioe une reproduction de 
certains autels en bois des derniers temps de la période ogivale (com- 
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du XVI*. wÈcle). Il le trouve, comme plusieurs autels du 



Folgoat , devant une grande fenStre garnie de vitraux. 
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Le XV*. et le XVI'. ont produit de niBEniGques rétables en boit et 
tn pierre qui éliiJaient tout ce que la sculpture du temps pouvait pro- 



e de plus complique et de plu» dilJcaL Voici l'esquisse i 



son 
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rétable en pierre de Caen qne je crois de la l''. moitié du XVI*. 
siècle et qni se troave dans une chapelle de Téglise de Graye ( Cal- 
vados ) : on y voit saint Martin à cheral coupant son manteau , et tout 
autour des figures qui ont trait vraisemblablement à la vie du samt : 
au sommet du dais à décorations ogivales qui couronne la statue, 
parait le Père éternel entouré de ses anges , bénissant Martin repré- 
senté ici comme ailleurs au moment où il accomplit Tacte de charité 
qui a été , aux yeux de Dieu , un de ses pins grands mérites. 

Mg'. de SL-Mars , évoque de Rennes , a découvert un magnifique 
rétable de ce genre , en bois , dans les greniers de Tévêché, où il 
avait été relégué on ne sait à quelle 'époque. Ce rétable est peint et 
doré, les personnages portent des phylactères sur lesquels on lit 
des inscriptions explicatives des figures. 

J^en ai trouvé d^autres qui n'avaient pas été peints. On en voit un 
magnifique, à Paris, dans Téglise St.-Germain-rAuxerrois , et offrant 
au milieu des dais, des pinacles et des ornements architectoniques de 
toute sorte, de petites figures disposées dans des niches. 



Les crédenees n'ont invariablement 
qu'une piscine au XV*. siècle : il est rare 
qu'elles soient simples et sans moulures 
comme celle-ci. Elle se distinguent le 
plus souvent par les bouquets de feuilles 
déchiquetées qui garnissent l'arcade, sou- 
vent en forme d'accolade , et qui s'élè- 
vent en panaches comme au-dessus des 
portes et des fenêtres. 
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Tabernacles, Les tabernacles en pierre qui peuvent aussi être con- 
sidérés comme étant un accessoire des autels, quoiqu'ils en fussent 
le plus souvent séparés et accolés aux murs voisins , ont toujours été 
assez rares : il nous en reste pourtant quelques-uns du W*. siècle. * 

J'en ai vu qui ont la forme d'une riche tourelle formant encor- 
bellement sur le mur : la catliédrale de St.-Jean de Maurieune , en 
Savoie , en offre un magnifique sur le mur du sanctuaire du côté de 
l'évangile. 

J'ai trouvé dans* plusieurs églises des tabernacles en pierre moins 
considérables, offrant l'image d'une tour , et dans lesquels il y a-iaît, 
comme dans nos tabernacles actuels, une petite cavité fermée 
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d'une porte, pour déposer les hoMie», et 
au-dessus un étage percé de fenHres , 
(pli pouvait servir d'ostensoir. La plu- 
part de ces labemades ont été déplacés 
et misdecdté. , 

Le spédmen suivant oS're l'image de 
ceux que j'ai vus dans plusieurs élises 
des départements du Nord , notaDiment 
daos celles de Maltot et de Tracy-Bo- 
CBge (Calvados). 

Je pense que ces tourelles quand elles 
n'étaient pas placées le long des murs du 
sanctuaire, s'élefaieut an-deasus de l'au- 
tel , comme nos tabernacles : aucune de 
celles que j'ai vues ne parait remonter 
au-dclï du règne de Louis XI. 

C'est Iti l'origine des toïemacles qui 
décorent aujourd'hui nos autels : il e^ 
p'Obable pourtant que bien antérieure- 
ment uu XV*. ufcte, et même Irès-an- 
cienuement, il veut sur quelques autels 
des lurrei pour renfermer l'Eucharistie, 
et ce serait ta le type primitir des ta- 
bernacles actuels i c'est du reste un point 
fort obscur. Mauiéon dit dans son voyage 
lilnrgique, qu'à S".-Croi}i d'Orléans, le 
ciboire Était, de son lemps, renrermëdans 
une tourelle de cuivre jaune ; mais il ne 
donne aucun renseignement sur l'ïge 
présumé de cette tourelle. 

Fonta baptismaux. 



Queli sonC/ïJ caratUrcs de, font, du XV'. liéde et du commen- 
eement du X.VP. ? 

Les formes usilËes uu XIV. sitcle, pour las fonts baptismant, l'ont 
été également au XV'. , mais les fonts de ce dernier siècle et du com- 
mencement du XVr. offrent, quand ils ont été sculptés avec soin, des 
moulures prismatiques semblables A celles qui décorent les niches , les 
dais et les pinacles de l'archi lecture i^itale de KËpoquc tertiaire. 
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Alors les plus habiles artistes exercèrent leur talent sur les fonts 
baptismaux : quelques fonts de cette époque peuvent être regardés 
comme des chefs-d'œuvre de sculpture : tels sont ceux des cathé- 
drales de Strasbourg et de Fribourg ; mais si dans quelques églises 
on a décoré avec tant de soin les fonts baptismaux, dans beaucoup de 
localités, on parait avoir attaché peu d'importance à ces monuments 
accessoires , peut-être parce qu'ils étaient moins en vue ; de sorte que 
d'une part nous trouvons une richesse incroyable de détails dans cer- 
tains fonts du XV^ siècle, tandis que d'autres offrent une grande sim- 
plicité et seulement quelques moulures. 

J'ai dit qu'au Xlir. et au XIV^ siècle, dans les fonts de forme 
octogone, l'intérieur de la fontaine était habituellement circulaire : 
au XV*. l'intérieur est octogone comme l'extérieur. J'ai fait une 
autre observation à laquelle je n'attache pas plus d'importance qu'elle 
n'en mérite, c'est que jusqu'au XV*. «siècle je n'ai jamais vu la fontaine 
divisée en deux compartiments; si quelques fonts anciens présentent 
ce caractère, j'ai facilement reconnu que la division avait été pratiquée 
après coup et qu'elle n'avait pas de date certaine ; dans quelques fonts 
de la fin du XV*. siècle et du XVI*., au contraire, cette cloison dont 
je parle a été ménagée dans le bloc dont on a fait le réservoir. On 
pourrait en conclure que vers Iti même époque on cessa de plonger 
les enrants dans la fontaine, et qu*on se contenta de l'aspersion en 
usage aujourd'hui ; alors l'un des deux compartiments servit à contenir 
l'eau, tandis que l'autre tenait lieu de piscine et donnait écoulement 
à l'eau dont on s'était servi pour le baptême: c'est encore ce qui a lieu 
à présent. 

J'ai vu plusieurs cuves octogones sur les angles desquelles étaient 
des colonnettes Irès-maigres à chapiteaux ornés de feuillages frisés , 
comme on en trouve tant au XV*. siècle. 

Les fonts monopédiculés à réservoir et à support octogones ne sont 
pas rares dans le XV*. siècle : les uns se rapprochent de la forme d'un 
calice et offrent en-dehors la forme hémisphérique ou ovoïde; les autres 
sont plus hauts sur pied , et la cuvette moins profonde présente un plan 
à peu près horizontal en-dessous. 

Dans l'église de la ville d'Eu , j'ai remarqué sous la troisième ar- 
cade de la nef, du côté du nord, un font pédicule dont le réservoir 
peu profond est orné de nervures figurant des compartiments dans 
le style flamboyant de la deuxième moitié du XV*. siècle. 

On a fait encore quelques fonts baptismaux en plomb au XV*. et au 
XVP. siècles: celui qui'Se trouve dans la collection publique d'Amiens 
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eu un des mieui conservés que j'aie vui : il devait £trc pédicule : te 
pourtour en est omé de douie arcades el de divers dessins dans le 
Btfle ogival de la dernière époque, en applicnlioii sur la plunche de 
plomb qui rorme le réservoir, Cbacune de ceii|douie arcades encadrait 
une figure d'apAtre en demi-relier. 
Le foulque voici est ausù en^ 
plomb et ^ trouvedans l'église de 
Mesiiil-Mauger ( Calvados) ; il est 
octt^ne. Cbnque panneau, séparé 
des autres par des contreroris ap- 
pliqués en pénétration sur les an- 
forme d'accolade subtrilobée, garnie de reuilles de choux, au centre de 
laquelle sont trois %urines. On distingue parmi ces figures la sainle 



Vierge, saint Laurent, saint Etienne, patron delà paroisse, el sainle 
Darlic, patronne de l'abbaje voisine qui nommait â la rure. 
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Le diamètre de ée font est de mèlre 75 ; le réservoir est partagé 
en denx parties. 
Les figures suivantes sont celles de deux fonts qui doÎTeiit dater 





de la fin du XV*. siècle ou du XVI». , et dont les types se troimaienl 
encore assez souvent, il y a quelques 
années, dans nos églises de campagne. 

Le suivant est muni d'un couvercle 
pyramidal à huit pans en bois de chêne. 

Quelques-uns de ces couvercles ont 
été, au XV*. siècle, remarquables par 
leur élégance et présentaient toute la 
complication des clochetons les plus 
ornés de Tépoque. 

On comprend combien était gracieux 
Taspect des fonts baptismaux de la pé- 
riode ogivale, combien il y avait d'élé- 
gance dans ces beaux vases de pierre 
surmontés d'une pyramide en bois, ornée 
d'une profusion de ciselures et découpée 

ù jour. 

Il n'aurait pas été facile de déplacer ces pyramides qui avaient 
parfois 7 à 8 pieds de hauteur , si Ton n'avait eu recours à un moyen 
mécanique pour les faire mouvoir. Ce moyen était très-simple , le 
couronnement étdU soutenu latéraleinèilt par deux baite» de fer , qui 




"jaftiimi 
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allaient s'attacher à un pîvoL Or , ce pivot éUDi fixé If long du mur 
▼oisin ou assujetti de toute autre nianière , on pouvait facilement h 
faire tourner lui-même et promener horizontalement le couvercle à 
droite ou à gauche. 

J'ai figuré un de ces couvercles dans le tome VI de mpn Cours 
d'antiquités (pi. XC). 

Je ne connais pas de couvercles en bois antérieurs au XV'» siècle i 
mais il y en avait dès le Xir. siècle , et ces couvertures ont toujours 
été en rapport avec le style architectonique de Tépoque où elles ont 
été faites. 

Nous pouvons donc savoir quelle était leur forme et leur décoration 
en nous reportant à celle des dais et des pinacles que Ton voit dans les 
églises du XII*. siècle. Ils devaient offrir Timage d'une tour ronde ou 
octogone autour de laquelle venaient se grouper d'autres tours plus 
petites tiguranl ainsi une enceinte de murailles. 

Jnliés. 

Les jubés sont des espèces de barrières ou d^ clôtures très-omées 
placées entre la nef et le chœur ; ils supportent ordinairement une 
tribune où Ton venait lire l'évangile , comme on l'avait fait auparar 
vaut sur Tambon ( V. la page 9 ). Le nom de Jubé vient d'ailleurs de ce 
que le diacre en demandant la bénédiction de l'officiant, avant de 
commencer la lecture de l'évangile, prononçait le mot jubé: ordonnez. 

On ne trouve aucune trace de jubés avant le XIV*. siècle, et tous 
ceux que je connais sont du XV*. ou du XVI*. 

Ainsi le n^agnifique jubé du Folgoat (Finistère), si élégant et 
construit en pierre de Kersanton , le jubé de Téglise de Brou ( Ain ) , 
celui de St. -Fiacre en Bretagne, dont un dessin peut seul faire comr 
prendre la finesse et la beauté , sont des ouvrages du XV^ siècle. Le 
dernier jubé, celui de St. -Fiacre , est en bois. 

Chaires. 

Les chaires à prêcher ne se rencontrent guère qu'au XV*. siècle , 
comme les jubés; au moins n'en ai-je jamais trouvé de plus anciennes : 
telles sont celle de Strasbourg ,< celle de Friboiirg, et dans l'Ouest 



celles de SL-Lo et de Vilré ; le» 
deiu dmtiirea se reseemblent 
beaucoup el elles offrenl cette 
particularité d'être l'une et l'autre 
en-delion des ^ises , probable- 
nwDt pour prêcher les jours de 
grandes fCtes où les églises ne 
poDvtient contenir toute la Tnule 
des fldiles. 

Voici l'esquisse de ta cbaire 
de Vitrt , octi^jone , portée sur 
nu pédicule comme un font bap- 
tismal ; chaque fiice est décorée 
de deux arcnlures Iriloljées A fron- 
lon» supportés par un eucort>el- 
lement â leur pcial de réunion. 

Le toit ou dais qui recouvre 
cette petite tribune ressemble au 
toit d'un clocbeton garni de cro- 
chets ; un rronlon triangulaire et 
festonné à sa hase garnit chacun 
des côté». 

Les chaires que je viens de si- 
gnaler sont en pierre ; on en a 
Tait aiois en bois dans le mCine 
stjle.mais il n'en reste plus, je 
crois, que des àiiir'a ; au moins 
je ne me rappelle pas d'en avoir 
observé de bien eotitres dans mes 

Les lambris sculptés el les boi- 
series offrent les motirs qui ont 
été reproduits dans l'ornemcnta- 
Hon des chaires en bois , et l'on 
peut très-bien se faire l'idée de ce 
qu'elles furent au XV*, siècle et 

la lia du XVI*. siècle ît nous en 
lesie un assez grand nombre. 
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Il XV». siicle, les tombeaui nrquéi « tetinguent non-Mulement 
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parla [orme de l't^iie, qui bien touveiil m rélève et alFecle U fonnede 
l'accolade, mais aussi par de nombreuses moutures priimariques, soit 
Rorla partie apparente do cercodl, loiiBMOiireten-dedBBsderanaile. 

Le tombeau arqué précédent est tiré de la cathédrale da Puj; 
l'arcade est garnie de festons trilDt)ë> et surmontée d'un rronton tri- 
angulaire découpé au centre , avec tampam bordés de feuilJages. Deui 
doclietoD! ou siguiîJes accompognent ce fronton qui reproduit ainsi 
la m^me dispo^tion que la façade d'un édîGce. Le cercueit sur lequet 
repose une statue d'évtque, est décoré de trèfles encadrés dans des 
losaoges et de quelques autres jnouluTes pr^matiques. 

A la fin du XV*. siècle et bu 
XVI'. , on employa presque cons- 
tamment pour les tombeaui ar- 
qués l'arc en accolade ou' tudoT 
sembla))le à celuin:!. Koos voyons 
en Bretatiœune prodigieuse quan- 
tité de tombeaux de ce genre le 
long des murs de toutes les grandes 
églises, on les appelle aifeiuc ; et 
près de quelques-uns on a placé 
en saillie, dans les ncFs, des autels 
où l'on venait acquitter les messes d'obil, en quelque sorte sur la 
tombe des défunts i la cathédrale de St.-Pol de Léon renferme encore 
un certain nombre d'autels ainsi accolés aui lombes arquées. 

Les tombeaux isolés offrent la même richesse , la aième complication 
que les tombes arquées dans les détails arcbitectoniquet qui dëcoreot 
le cercueil. 

La statue tombale suivante est celle d'une dame de la famille des 
Hamon , seigneurs de Campignf ; elle porte le casiame du commen- 
cement du XVI*. nède. Ses pieds s'appuient sur une levrette; les dais, 
les colonnettes et toutes tes moulures sont en rapport avec l'époque 
que j'ass^e i cette statue. 

Parmi les plus beani tombeaux du XV'. siècle , on peut dter celui 
de Phi1i[qieJe-HardI, an musée de Dijon. Sur an sodé et une base de 
marbre noir, d'un proËl largement prononcé, s'éKve un dé dont les 
quatre bces forment une suite d'arcadei en ofpves qui sofit oMrMinées 
par une galerie découpée à jour , et soutenues par des pilastres ornés 
de colonnettes, de cbapileaui ctaargéi de figurines d'anges , de pinacles 
et de clochetons. 
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Cette architectore , exécatée en marbre blanc et projetée en avant 
d^un massif plaqué de marbre noir , figure un cloître sous les voûtes 
duquel sont placées quarante statuettes de personnages des maisons 
civile et religieuse du duc et de diiférents ordres monastiques. • 

Ces sculptures, d^une exécution admirable, rehaussées de dorures 
distribuées avec intelligence et réserve, sont surmontées d'une table, 
dont les moulures et la teinte noire contrastent merveilleusement avec 
la blancheur et la finesse du travail des* objets qu'elle domine. 

Ce qui a surtout été remarqué , c'est la naïveté de Texpresslon 
des religieux pleureurs et la vérité du jet des draperies de leurs vê- 
tements. 

Sur la table est couchée la statue du duc Philippe-Ie-Hardi. Ses 
pieds reposent sur le dos d'un lion, 

PieasES TOMBALES. A partir du XV*. siècle, on voit les pierres tom- 
bales chargées d'une infinité de détails d'architecture. Le défunt est 
représenté au centre d'un riche portail, dont les faisceaux de colonnes 
portent de petites figures de saints , placées ù différentes hauteurs dans 
des niches. Sur d'autres pierres on a figuré l'intérieur d'une église ou 
d'une chapelle, au centre de laquelle le défunt se' tient debout, les 
mains jointes. 

La pei*spective est diflicile à saisir dans les dessins au trait si com- 
pliqués des pierres tombales du XV^. siècle. Quelques-unes ont des 
(limensions très-considérables en longueur et en largeur : on ne trouve 
plus dans ces grandes dalles, ordinairement d'une seule pièce , aucune 
diminution indiquée vers les pieds; cette diminution ordinaire au.XIII*. 
siècle se voit d'ailleurs rarement dans les pierres du XI V«. 

Voici l'esquisse d'une pierre recouvrant, dans une des églises de 
Rouen, la dépouille mortelle d'un certain Mailet Poret, mort en 1^26, 
ainsi que l'atteste l'inscription très-facile à lire qui se voit dans l'enca- 

dremenL 

* 

Une chose à remarquer , c'est l'usage que l'on adopta au XV«.|]sièclc 
de former la tête, les mains, les pieds du déPunt avec du marbre, 
quelquefois, quoique très-rarement, avec du cuivre. Ces pièces de 
rapport faisaient saillir les parties nues sur celles qui représentaient 
lés vêtements et donnaient ainsi un peu plus de relief au dessin : les 
petites figures placées dans des niches autour de l'efligic tumulaire 
étaient aussi assez souvent gravées sur de petites pièces de marbre 
rapportées. Ce luxe d'exécution qui avait commencé dès le XIV*. 
siècle , mais qui caractérise prineipalement le XV*. , a causé la 
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mutilathm de beaucoup d'Effigies inmohiires : oa a arraché en |riècn 
de marbre blanc rapportées dans la pierre , et rnivent oa oe troute 
pins que des trous infonoes ii la place de la tète , des mainj, des pieds 
du MSUal m des ligariaes qui ornaient l'entourage. Le cuivre par sa 
valeur a tenté bien plus encore la cufûdiM, on n'en trouve plus sur 
aucune des tombes qui en élarent incrustées. 

Le» pierres tombales do XV*. siècle sont encore eKtrêownient com- 
munei dans beaucoup d'églises : elles le seraient bien plus encore si 
l'on n'avait refait à near le pavé des églises sans prendre la prâne de 
conserver ces grandes dalles si intéressantes : rien ponKant n'était 
plus facile, et , ici comme dans beaucoup d'aulrei ca£, l'incurie des 
architectes est impardonnable. 

Les tombes les [dus belles sont eu piene calcaire plue ou moins 
dure ; plusieurs ont été en enivre , mais la plupart ont été fondues 
et je n'en connais plus qu'une , k SL-Junien (Haute-Viesioe) ; quel- 
qnes-unes ont été faites en scfaisle tégulaire ( ardoise ) ; d'autres en 
granité dans tes contrées où cette prerre abonde. La qualité des na- 
tériaili a toujours influé considérablenienl sur l'omementation des 
pierres tombales. Les pierres en granité, par exemple, si diSieiles à 
tailler , n'ont reçu que très-peu de dessins ; la plupart de celles que 
j'ai vues n'olfraient avec l'inscription , lorsqu'elle existait , que de 
simples attributs du mort : ainsi sur les lombes des curés que l'on toit 
dans beaucoup d'alises des régionsgranitiques,on trouveun calice, une 
croix; sur ceUe d'un chevalier, unecroii aveé une épée etunécusson. 

Quelques tombes de cimetière de la 9'. moitié du XV*. siècle m'ont 
offert la forme d'une croii, et vues en dessus l'image du toit d'une 



égliie : ce sont les plus anciens que j'ai trouvés dans nos cimetières 
dont les pierres tumulaires sont récentes tsi général. 
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t ciamlii. Au \V°. ûËcle on a tculpU beaucoup de 
lûnc dun l«s cimetitra, et le Aj\e det moulures la 
AlMi 

l'eiMmilé de* bns de la croii 
porte nuTent des reniUes rriides ; le 
diipiteau Ae la coloane est aiuai 
caractérisé par le Uyle des mou- 
lure* , le [fil affecte |)arfois la 
roTDW octogone t eiirm , le pié- 
destal carré ou octogone est orné ,^ 
sur chaque Tace, de paneaui tri- j 
lobés prismatiques couronné» de S 
frootons aigus. X 
En Bretagne on a Tait des croix S 
sur lesquelles on distingue des <^ 
groapes de personnages assez com- S 
pliqués, et d'un travail d'autant | 
plus remarquable qu'elles sont en u 
pierre très-dure : le» croit de cette 
espèce les plus anciennes dateol 
du XVI-. siècle ou de la fin du 
XV. Celle que toici est une des 
plus simples ; elle a été dessinée 
par H. Booet à Scaèr, d^rtc- 
ment du Finistère. 

Stalle» cl bolaerlM. 

La ttallrt tn bvii a'otit-itla pat été nombriMta au XV\ tiicle? 

Oui ; une des décorations les plus remarquables des cliŒute de nos 
calliédrales, c'étaient les ttatlti, dont les dossiers élevés, les dais, les 
tKcoloirt et les mitéricorda offraient an taie de moulares qui attes- 
tait la patience et l'habileté des sculpteurs sur bois. 

L'introduction dans les églises de ces stalles , que l'on appelle ausni 
formel , remonte à une époque qu'il n'est pas Tacile de déterminer avec 
préciiian; niais, au XII1°. siècle, quand le cliteur Tut entouré de tous 
cMés d'arcades ogivales accédant aux ailes , le tierce se trouva eipoaé 
au lenl et au frùd, et il dnt ciutrcber i s'en garantir nu mojen de 
«OMlructioM en boi* ou ea pierre. 
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De \i, la lUIlas qui prtmunlMaient contre llmiiiidité de li pierre 
et les Imprestions du vent ; au XV*. i[ëcle snilout, le iculplenr tint 
prtter le secours de son cisesu , el trouva dans les stalles et les boi- 
series accessoires , matière A exercer son talent. Les dossiers et les 
dais des stalles se coufrireat de sculptures délicates, des figures bi- 
laires et liintasllques parurent les miaériconles el tes accotoirs; chaque 
Italie eut son bas- 
relief différeut de 
ceux qui ornaient les 
autres : variété qui 
avait peut-être aussi 

pour objet de Taire * 

plus tïcilemcnt re- 
connaître il chacun 
des membres du 
clergé sa place babi- 
tuelle. 

V(NCi le dessin 
d'une stalle du XV. 

coudoirs et sa mi»*- — ' 

ricorde t console sculptée. 

L'extrémité des stalles disposées sur uoe mËme ligne oITraîl, A l'exté- 
rieur, des bas-relieb el des moulures, comme on le voit par l'exemple 
d-après, qui provient des stalles de Sl.-BenoIl-sur-Laire. 

Les stalles se composaient de trois parties principales, les licgcs, 
les dosateri et les couronnementa ; mais il arrive souTetil que les 
si^es seuls ont été conserrés , et qa'nn a détruit les dossiers et les 
dais (comme dans l'exemple précédent )i il nous en reste pourtant de 
parlïitement intactes : celles d'Amiens, par etemple, les plus belles 
peut-être qui existent en France et qui ont été décriles avec le plus 
grand soin dans (in ouvrage spécial par MM. Jourdain et Duval. 

Les stalles de St.-Martin-des-Bois (Oise) sont également complètes : 
j'en ai donné la description dans le tome VI de mon Coun d'antiquités 
( p. 607 et suif. ). 

Les slalles de la cathédrale de Rouen sont du XV*. siicle ; elles ne 
sont pas entières et leurs dosuers ont disparu : les bas-reli^ de ces 
stalles offrent lous autant de sujets dilférenls , dont M. Langlois a 
donné la description. La plupart des proressions du lemps y ont diacune 
leur représentant, dans le coslumo de l'époque, et occupé des Iranui 
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E SMRt-BEHOlI-ïVH-LOIBB. 
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de HMi eut : ee qui porte A croire que les dhen corpt de métiers de 
Rouen eoDlributrent. par de pienses aumOnes, aui fraii de construc- 
tion dea slaiJes. Les Kulpleura 7 ont auui fatonné un grand nombre 
de tgaKS grotesques , grimaçante», fanliisliques , dont les analogues se 
retrouvent souTent alttenn, et qui ne peuvent être que des caricatures. 

• Qu'oa examine noa stalles , dit M de La Sicotière , nos «ilraui , 
les miniatures des manoacrits, partout on trouvera le boulTon, le gro- 
tesque , l'obsofetK même ; partout les sujets les plus bizarres qu'ait 
pu révcr une imagination en délire, partout le costume monastique 
ridiculUé, mËme au pied de l'autel. 

■ Les caricatures dont nous parlons, continue-t-il , ont pu être di- 
rigées contre les abus qui s'étaient glissés dans l'intérieur des cloîtres, 
elles ont pu présenter l'image des passions on des lices que la religion 
condamne , devenir la personniGcation des attributs de notre nature ou 
l'emblème des diverses formes qu'essaye l'esprit du mensonge pour 
agir sur l'intelligence et la volonté humaine. • 

Les églises de campagne .qui n'ool pas eu de stalles comme les ca- 



thédrales, renferment quelquefois des bancs qui méritent d'élreeia- 
iiiinés et surtout d'éLre conservés par les fabriques. Voici le type qu« 
]'} a) remarqué te plus fi 
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On IrouTu eun) àant 1» églisn Tumtes quelques landirU MulpU*, 



qui ne mhiI pas sans iirtértt , parliculièremeDl dons le sauctuaire ; 
et dans te» sacristieB et les thapelles, des coffres en chêne omès 
d« nouluKS analogues. 
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On rcoGontre enfin quelques lutrina eu cUne qui reawnteDi i la 
fin du XV'. siècle ou au XVI*. 



Le XV'. siècle, la deuiitme moitié surtout, el le commencement 
du XVI'., aoni pour nous la période la plus ricUc en boiseries de tout 
Itenre : il nous reste encore beaucoup de portes dans le stjle qni la 
. Elles sont presqne toujours omées de panneaux sépaiés 
is des autres par des espaces de contreforts, et dfcoupés à lear 
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partie supérieure , de manière à Ilgiircr un ranR de renflres à con- 
parlintents multiples, aurmonUes de panaches, etc. , elc Je présente 
pour exemple l'esquisse d'un iks battants de la porte de l'fgliga 



St.-Saaveur à Caen. La partie supérieure est , comme je le disais , 
occupée par un rang de fenêtres qui se di^taclieiit sur des broderies. 
On a figuré des draperies dans les panneaui iiifÉrieurs. 
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On TCDconlre enfin quelques lutrins en cbfiiK qui 
fin du XV*. siècle ou au XVI*. 



Le XV'. siècle, la deuiibme moitié surtout, et le c 

du XVI'., snni pour nous la période la plus ricUe en boiseries de tout 

Itenre : il nous reste encore bnaiicoup de portes daiK le st^le qui la 

se. Elles sodI presque toujours ornées de panneaux séparés 

1* (lc« autres par des espaces de contrcforls , et découpés a lear 
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partie supérieure, de manière à Agurcr im mnR de rcaélres k com- 
partimenls mullipic;», surmontées de panuclies, etc. , etc. Je présente 
pour exemple l'esquisse d'un des lullanls de la porte de l'^li» 



Sl.-5auveur à Caen. I,a partie supérieure est , comme je le disais , 
occupée par un rang de fenêtres qui se détachent sur des broderies. 
On a figuré des draperies dans les panneaui inrérieurs. 
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Ce Spécimen peut donner une idée de rornementalîon des portes 
du XV*. si^cle. Je pourrais en citer en France, une cinquantaine 
d*assei remarquables encore. 



Yase» sacré». 



Le XV^ siècle n^est pas une époque comparable au XITI . pour Por- 
févrerie. Nous ne trouvons pas ^ cette époque ces belles châsses en métal 
que nous avons admirées au XIII '. Le XV*'. a produit surtout des 
calices, des ostensoirs, des crosses et autres objets d^une petite dimen- 
sion. Il y a des châsses fort élégantes en ce genre ; mais si Ton en juge 
par une châsse appartenant au trésor de la cathédrale de Gènes , il ne 
parait pas qu^on ait réussi aussi bien pour le petit nombre de châsses 
d^une grande dimension qui ont été feites : je veux parler de la châsse 
saint Jean, qui est de i&37 et dont le travail est très-médiocre. 

Depuis quelque temps on a figuré dans les ouvrages illustrés et même 
exécuté pour nos églises divers objets dans le style du XV*. sièclc^ 



Tlsans. 



Les ornements pontificaux du XV*. siècle ont le plus grand rapport 
avec ceux du XIV^ Nous pensons pourtant que pour les chasubles et 
les chapes on employa plus souvent les tissus de soie unis ou â dessins 
symétriques, que ceux qui aux XIII • et XIV'. portaient des personnages 
brodés dans des médaillons. 

Ces vèteipents étaient d'ailleurs, comme auparavant, bordés de riches 
galons. Nous donnons l'esquisse d'une mitre en soie conservée à Saint- 
Gildas de Ruys (Morbihan), et que M. de Sonltrait, auquel nous devons 
ce dessin, regarde comme n^étant que du XV'. siècle, quoique d*autres 
observateurs l'eussent crue plus ancienne. Cette mitre , dit M. de 
Soultrait, a 0,38"'. de hauteur sur 0,80". de largeur ; les barbes ont 
0,37". de longueur sur 55 millim. de largeur dans le haut et 8&millim. 
dans le bas. Le fond de la mitre est formé d'une étoffe de soie , assez 
fine et sans grain , qui ressemble à du foulard : ce tissu était blanc , 
mais il est devenu Isabelle; tout ce fond est orné de fils d'argent disposés 
deux à deux dans le sens de la hauteur. Les bandes du milieu et du 
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bas sont pn élnllé par^lle; ellet sont bordées de contons 4'or brodés 
a»u saillanli; ceJle du milieu a en ouire de chaque câté un antre 
cordon d'ai^ient de même relief et de petites torsade* également en 
argent qui se croisent et Tonnent dei kwange» dans toute >a hauteur. 

Quatre flores ornent les deux Aces de celle mitre : cea 8gurM ool 
éti faites «ur de groMe toile el appliquées sur le Ibod; les chairs, les 
dessous du «élément et les ombiet paraissent brodés en soie plaie , 
tandis que les létemeiits sont comme tissés en soie à gros grains ; les 
nimbes sont (bnnés de gros Gis d'or, cousus en rond; Ils avaient une 
bordure quelconque , de perles peui-ttre , qui a disparu. 



Les étoiles à rayons llainbojants qui s 
nages sont biles avec de gros Tils d'or cont 
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lior la fiice principale on voit la Viei^e et saint Jean-Baptiste. La 
Vierge tient snr son bras ganche Tenfant Jésus entièrement nu, cou- 
ronné d^un nimbe ordinaire ; elle est vêtue d'une robe d'or et d*un 
manteau bleu large et bien drapé; sa couronne à trois fleurons est 
formée de fils d'or cousus. La pose de Marie rappelle assez celle du 
XIIIS siècle { seulement ici elle n'a point le voile qui, à la première 
période ogivatle, se trouvait toujours sous la couronne, 

Saiat iean^aptiste a une figure sévère , à barbe épaisse ; il porte une 
longue robe et un manteau dont il est fort difficile de retrouver la 
couleur. De sa main droite il montre l'Agneau nimbé qu'il porte sur 
un livre de son bras gaucbe ; peut-être ses vêtements étaient-ils bordés 
de perles : on voit que quelques points y ont été enlevés ; son nimbe, 
de fils d'oTy est orné de rayons bleus. Le corps de l'Agneau « disparu, 
on n'en voit plus que la tète formée de fils d'argent et nimbée. • 

Sur l'autre fece se trouvent deux saints abbés , sans doute les deux 
patrons du prieuré. Ils sont vêtus, à peu près de la même manière , 
de robes glacées d'or : tous deux tiennent des crosses d'or, à fonons 
bleus et blancs; Pun porte en outre un livre, l'autre un scapulaire 
bleu. 

Sur les pendants se trouve , appliqué de la même manière , un 
saint Sébastien, i)ercé de flèches, attaché à un poteau, comme on le 
voit sur plusieurs monuments* L'autre pendant de la mitre offre un 
personnage vêtu d'une longue robe et tenant un livre , sa tête manque 
et il est un peu effocé ; mais à en juger par les flammes sur lesquelles 
il est posé, ce doit être saint Antoine : cette attribution est d'autant 
plus probable que saint Antoine était invoqué pour la guérison de la 
maladie connue sous le nom de feu saint Antoine ^ de même que saint 
Sébastien, qui est figuré sur l'autre pendant, guérissait de qudques 
autres maladies. 

Il existe dans l'église de Damblainville (Calvados ] une chasuble qui 
peut remonter à la même époque que la mitre de saint Gildas ; elle 
porte plusieurs tableaux religieux brodés. M. Victor Petit a été , comme 
moi, frappé de l'expression des têtes et du fini des broderies. 

Nous n'avons rien dit jusqu'ici des tapisseries, parce qu'elles sont fort 
rares avant le XV . siède. Quelques-unes de nos églises de France en 
possèdent de cette époque qu'il sera bon d'examiner, et qui , la plupart, 
ont été décrites dans l'ouvrage publié par M. Jubinal. Nous renvoyons à 
cet ouvrage pour tout ce qui concerne ce genre de tissus. 
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Paléographie marale. 

Les inscriptions murales du XV*. siècle sont assez difficiles à lire. 
L^écriture cursive, que nous avons déjà citée comme souvent employée 
au XIV*. siècle (V. la page 330), est constamment usitée au XV'. pour 
les inscriptions murales comme pour récriture habituelle. Mais au 
XV*. les caractères sont beaucoup plus serrés qu^au XIV . , et souvent 
au lieu d'offrir des formes bien déterminées, comme dans ceux-ci : 

Les traits verticaux dominent, et Ton a beaucoup de peine à dis- 
tinguer certaines lettres les unes des autres. 

Voici , pour exemple « une inscription tumolaire qui est pourtant 
plus facile à lire que beaucoup d'autres inscriptions : 



i auiB flift CD 

wfiiipln fjait.,. 

_ tpniùiuiito' 

iiiginîlacf PKùoD 



ICI PRES GisT M {maître?) raul 

BASIKR PfiËSTBB QUI ? THBSPASSA EK L^AN 
MIL CINQ CENTS ET ONZC LE XXVII*. JOUR DE 
JUILLET PRIONS DIEU ITODS POUR 
LUT QDIL LVI FACE PARDON. AVEN. 

Je pourrais en présenter de presque illisibles pour ceux qui n*ont pas 
une grande habitude de ces caractj>res; il faut du temps et beaucoup 
de patience pour les déchiffrer. 
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LMnscripUoD tumulaire de GuUlaimie LeteHier, architecte de Cau- 
debec, mort en iA8&, est très-fiicile à Ure ; eUe offre, comme plusieurs 
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inscripUons du temps, le corps du défunt et les allribuls de sa pro- 
fession figurés sur la même planche de marbre. 
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Oa trouvt partoia, mais enxptionaellenieot, au W. siècle et au 



commenonnenl du XVI'., des oracLËm Heuris flui o 
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aspect que ceux ie l'inscription prteëdeDte , et dont miu donnons un 
spécimen d'après le dessin qu'en a fail M. Hucber. Ce* caractères fleuris 
se rencontreDt assez souvent sur les costumes des stalues qui, à cette 
époque, ont ^rt dans lieaucoup d'églises l'enseielisaemenl du Sauveur, 
groHpe qui a été Tort a la mode p«>daDl na sih:le surtout, et dont 
on trouve encore des centaines en France. Ainsi, j'ai ru de beaux 
caractères de cette Torme à Neurcbaiel-en-Bray, sur les manteaux 
des pcraonnages. 

Le spécimen précédent est un Tragment de la longue Jégeitde qui 
orne le voile de la Viei^ dans un des remarquables groupes de statues 
qu'on voit i Solesme* (cAté droit) , département de la Sarthe, et qui 
datedeli95(l). 

Des caractères semblables ont été employés sur certains vases en 
métal que j'ai vus dans des musées et sur des clocbes; mais , je le 
répète, on peut les considérer comme exceptionnels. Il est souvent très- 
difficile de trouver un sens à ces IncripUons , peut-être parce que les 
lettres s«il entremêlées avec de simples ornements. 
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CHAPITRE VI. 



STYLE DE LA RENAISSANCE. 



Qu'appelle^'On renaissance? 

Od appelle ainsi le retour aux formes antiques, comme si l*art eût 
sommeillé pendant Tère ogivale et Tère romane I! 

Le style ogival qui avait parcouru ses diverses périodes de per- 
fectionnement et de dégéuération touchait à son terme, durant la 
seconde moitié du XV^ siècle. On allait , au XVI«., abandonner Tarcade 
en tiers-point pour reprendre le plein-cintre abandonné lui-même pour 
Togivc depuis le XIP. siècle ; une immense révolution allait s*opérer 
dans Tarchitecture. 

La découverte des manuscrits de Vitruve , les travaux d*Âlberti , de 
Brunelleschi , et de plusieurs autres architectes Italiens ; le goût qui 
s'était manisfesté si ouvertement pour Tantiquité classique , à la fin 
du XV. siècle et au commencement du XVI*. ; enfin , cet esprit 
dMnnovation et de réforme qui fermentait dans ta société, aussi bien 
parmi les artistes que parmi les théologiens ; tout avait préparé pour 
ce grand changement qui, dans nos contrées, commença sous les 
règnes de Louis XII et de François I*'. 

Le style de la renaissance a son caractère propre : les architectes du 
XV1«. siècle nMmitèrent pas servilement Tarchitecture antique dans ses 
formes et ses dispositions. Les ordres superposés. Les revêtements de 
marbre, furent, avec ceux que nous allons indiquer, les principaux 
caractères de la renaissance lorsque cette architecture fut introduite 
en France. 

Les nouveaux architectes, dit M. Hope (1 , semblaient vouloir fah-e 
de chacune de leurs créations , un portefeuille iC échantillons de tous 
les ordres de C antiquité, L'exiguilé des subdivisions , Tattention à les 
faire peu ressortir , pouvaient être assez bien calculées pour donner 



(j) D«n» •on liutfUre dt; rarcliitecture. 
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une apparence ée grandeur à des édifices réellement petits et destinés 
à être vus de près ; mais en même temps, le relief mal accusé des 
différents membres , Fabsence totale de cette hardiesse de dessin , de 
ces saillies vigoureuses, de ces appositions d^ombre et de lumière né- 
cessaires pour produire de Teffet à distance, donnaient aux construc- 
tions vraiment grandes, quelque chose de plat et dUnsipide; et comme 
on suppléait souvent aux contrastes vigoureux des ombres et de la 
lumière, par la juxta position des matériaux de couleurs singulièrement 
variés^ le tout se rapprochait souvent plutôt de la peinture que de 
Tarchitecture. 

Malgré les défauts qui viennent d^être signalés avec un peu de 
sévérité, les monuments de la renaissance se font généralement re- 
marquer par la grâce de leurs proportions ; ils plaisent par la richesse 
et la délicatesse de leurs ornements^ 

Mais Tarchitecture dite de la renaissance n^a pas été généralement 
employée dans les constructions religieuses du XVr . siècle. L'ogive 
avait reçu pour ces édifices une sorte de consécration ; long-temps 
après Tadoption du style classique pour les constructions civiles , nous 
la voyons préférée pour les édifices religieux : le XVIP. siècle lui- 
même nous fournirait de nombreux exemples de l'emploi deTogive; 
il est vrai qu'alors le style ogival est dépouillé le plus souvent de 
ses ornements et d'une grande pauvreté , ce n'est plus que le sque- 
lette de l'ancien style, mais l'ogive est toujours employée pour les 
fenêtres et les arcades. 

A tout prendre les productions de la renaissance ont été plutôt 
civiles que religieuses; c'est-à-dire qu'on a construit dans ce style 
beaucoup moins d'églises que de palais , de châteaux et de mai- 
sons. 

Nous nous bornerons donc à une simple indication des principaux 
caractères de l'architecture dite de la renaissance. 

Quels furent les ornements de cette archileclure ? 

Les panneaux et les frises , les pilastres et les autres membres ar- 
chitectoniques, furent couverts d'une très-grande quantité d'imitations 
du règne animal et du règne végétal. Des amours , des figures di- 
verses , souvent imaginaires , s'enlaçaient dans des dessins capricieux , 
mais toujours conduits avec grâce, qui ont été appelés arabesques , 
dénomination singulière, puisque les Arabes ont proscrit la nature 
animée de leurs ouvrages d*imilation. 
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I«s arabesques, pour nous iemr 
du mot Impropre qui ■ prtraln, 
élïieiit une imitation des décon- 
lions peintes que l'on BTaltlrmivées 
dans plasieurs manamenti MitHloes 
où elles aïBlent pa se conwrïer, et 
que Ton montre encore «(iourd'hoi 
dans les galeries ToOtées et obs- 
cures des bains de Titns , & 
Rwne (1). Mais ces ornements 
peints Rvaieat, chef les Romains , 
comate ft l'époque de la rensis- 
MDM , «é tT«dnîU en retief sur 
la pierre. L'arc de triomphe gallo- 
romain de Besançon nous en offre 
un exemple. C'étaient les ome- 
nements que décrit VitruTe comme 
déjA en usage de son temps et 
menaçant de remplacer les dËco- 
ratioijs plus simples. 

Après le» arabesques eitenttes 
en relier atec une finesse d'e)ié- 
cution vraiment remarquable, au 
XVI'. nède , sur le» pierres ten- 
dres aussi bien que sur le marbre^ 
on peut ciur comme ornementa 
habituels les tHsiiLLSns, iesCii- 
TODCHB, lesRiNCUtrx, etc., elc. 
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et pladeurt ^»mblnaison8 a»sei 
gracieuses. 

Les ftnltrtt sont souvent i 
pldn -cintre , el sans compHrtl- 
menls er pierre. Les portes et 
tes arcades sont paiement cin- 
Irées. 

La fenêtre que vokd, tirée de 
relise de St-Pierre de Caen , 
montre le style de la renaissance 
le mieux caractérisé , noD seule- 
toenl dans sa Tonne, mais dans 
•es accessoires ( cantreforts-pil as- 
tres, clochetons-candélabres, etc., 
etc. ) , dans les figures , les mé- 
daillons dont elle est surnHwtée, 
e[ dans l'entableiDeiil à balustrade 
qui couronne le louL Cette ba- 
lustrade avec ses entrelacs gracieux 
et ses personnages nus, reproduit 
un des tjpes de ce genre les plus gracieux du XVI'. aiËcle. 

Les fenêtres cintrées de cette forme n'atteignirent jamais que des 
proparlions moyennes et uniformes, três-dilTérentes ta cela des énormes 
lénêlres de louie proportion qui, au XV'. siècle, axaient dominé dans 
la plupart des grands édiSces, el dont il lUlait absolument temir la 
lumière au mojcn des vitraux peints. 

La arcadei cintrées comme les fenêtres , et â peu près orné» de 
même, oflnrent sur leurs supports , à l'iniéricur des n^ parliculière- 
meut, des encorbellements de forme trés-éléganle , destinés â recevoir 
des statues el couronnés de dais circulaires terminés en pyramides ; 
il n'y a gaêres d'ég;lise de la renaissance un peu importante qui n'eu 
présente des exemples. 

La portes principales qui ont le privilège d'attirer les regards plus 
qite toute autre partie des éditices , ont été aus^ plus ornées que les 
fenêtres et les arcades dans plusieurs de nos églises i 
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La porta sni- 
tante , tirée d'un 
èdinceciTil, offre 
la même disposi' 
bon que plusieurs 
portes d'églises 
que j'ai dessi- 

Lct coHireforli 
te dissimulent et 
te transforment 
en pilastres ou en 
chambranles. 

Les moulures 



l'extrados du cJU' 
tre s'élèvent en- 
core en accolade 
et foruient pana- 
che, réminiscence 
d'ane disposition 
habituelle uuXV'. 
sitele : dcui laé- 



EnGn qoelqll» 
rinceaux courent 
^ et li sur les 
parties lisses pour 
que toutes Ifs sur- 
hcesioienlorne- 
mmtées oa coa- 
Tertes de ciselu- 
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EntiMcmmi. Dans l'entaUement on disUr^e rarchitolte, )a frise 
el la comiche < el lis proportions antiques sont Mutent observées. 

Le* voila conserTent souvent la foime ogitsle, mais elles tendent 
k se surbaisser el parfais elles sont à pletn-cintre ; elles sont le plus or- 
diDairement couTerles de culs-de-lampe et de pendenlih, ornés d'un 
grand nombre de ciselures , comme dans le spécimen suiianL Ce n'est 
pas sans quelque surprise qu'an fait suspendus ces culs-de4an)pe imi- 
tant les slalactiles dont les eaut tapissent c»-taines grotles, et qu'on se 
promÈne sous ces Toutes d'où pendent des pierres pesant plusieun 
mille litres. Ainsi au lieu de s'éleier suivant le génie primitif, les arcs 
des toCiles tendaient à se rapprocher du %tA, 



:Il nsNAisstncE. 

Le) (o»r) aiïectent presque loutes la tonne hémisphérique ; j'en 
connais Irès-peu qui méritent S'être dtée», et les clochetons sont rem- 
placés le plus sojvent par des aiguilles rondes avec rcnllemeuls 
(voir la page 393) « par des espèces de piédestaux carrés, ou oc- 



Le clocbelon et rarc-boulant que toid, quoiqu'ils w 



moDnment dTil.nous offreni un exemple trfat-caroclérisé de en parties 
extérieures des édiCces rel^ieui cimslruils dans le stjle de la re- 

Let dait appliqués sur la base des clochetons et sur les contreFnTl* 
sont arrondis , terminés par une pyramide cylindrique â TenflemeDls 
eommeletoit des clochetons que j'appelle cfacAffons-camU'fnïra. On 
en voit de semblables dans Tesquisse précédente. 

De même qu'au XII'. , une «rchitecture de transition s'était formée 
lorsqu'on arail abandonné le cintre pour l'ogive, on vit p*raltre , 
lorsqu'on revint au cintre, un style mille résultant de la combinaison 
des rorroes classiques avec les ornements du XV'. siècle. Le plein-cintre 



rcxnain se cuonira parfois couvert de la riclie parure du style ogival , et 
l'o|[ÎTC se maria aux arabesques et aui rraitlons antiques. 

L'église <le la Fert^Bn^ard (Sarlhe) nons offre des exemples de 
!e mélai^i ainsi la fenftre suivante qu'on y voit préwDle des 
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coiupaniuMuts dam le slyle de la renaissance ([>ilastres, frontons. 
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in milieu d'une 
grsndeogive bordée demou- 
lures dans le style du XV*. 

Noua voyons sut les ram- 
pants du toit (l'une chapel'e 
qui porte la date de 1530. les 
crochets lr*9-déïelopp6s du 
XV'. siècle transformés en 
animaux byiBrres qui sui- 
ïent dans leur altitude le 
mouvement des feuilles fri- 
sées de l'époque précédente. 

11 me resterait, et ceci 
ne serait pas la paitie la 
moins curieuse du tableau 
que je viens de présenter, 
6 examiner comment le style 
de la renaissance s'intro- 
duisit et ïint se substituer 
il l'ancien style dans l» 
dilTérenies régions de la 
France j tt faire connailrt 
dans quelle contrée ce<l( 
innovatio-n malkeureuat , 
selon moi, fut accueillie 
arec le plus d'empressé- 
meoL Mais cette introduc- 
tion, plus ou moins rapide 
suiTanl les linix, dut tenii 
à une multitude de circon- 
stances que je n'ai point eu 
le loisir de rechercher ei 
qu'il me serait impos^bh 
d'Indiquer autrement qui 
pour certains pays. On saii 
que des artistes italiens atti- 
rés en France par Loui: 
XII et par François I". , 
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artistes parmi lesquels on cite Léonard de Vincy, Joconde, Primatiœ, 
André del Sarte, Pierre Ponce, y apportèrent le goût du style italien. 
Philibert de» Lorme, Pierre Lescot, BuUant , et plusieurs autres ar- ' 
chitectes les suivirent dans la voie. Le goût du monarque devint conta- 
gieux, les seigneurs et les hauts dignitaires de TEtat s'empressèrent 
de rimiter en Qiisant reconstruire leurs châteaux et leurs maisons 
de ville. Les bords de la Loire nous oflirent une zone trè»-riche de 
monuments de cette espèce. 

Distribution géographique» S'il m'est difiicile d'indiquer la géographie 
des monuments de la renaissance , au moins puisje aiTirmer , dès ce 
moment , que ce style n'a pas partout présenté les mêmes caractères. 

Je crois pouvoir dire aussi que la Belgique, l'Alsace et la Lorraine, 
ont mis peu d'empressement à l'adopter pour leurs constructions. Autant 
que j'ai pu le remarquer, durant mes courtes excursions dans ces pays, 
les exemples du style de la renaissance y sont rares encore au XVI*. 
siècle; on y est avec raison resté fidèle à l'architecture ogivale qui 
avait acquis, au XV. siècle, un si haut degré de perfection dans 
ces régions septentrionales pendant que chez nous on revenait au clas- 
sique , par l'intermédiaire de ce style mixte dont le palais de Georges 
d'Amboise, à Gaillon, et quelques autres monuments fournissent de 
beaux types. 

L'Angleterre n'a guère adopté le style de la renaissance qu'au com- 
mencement du XVII*. siècle. 

Parmi les églises de la renaissance, on peut citer, en France, celle 
de SL-Eustache à Paris, la façade occidentale de Villeneuve-le-Roi, 
l'église de Gisors ,* le portail de Ste.->Clotilde aux Andelys , les absides 
de St.-Pierre et de St.-Sauveur de Caen, l'église d'Argentan, diverses 
parties de l'église de Brou (AinJ, etc. , etc., etc. 



AUTELS, FONTS BAPTISMAUX, TOMBEAUX, VASES 
SACRÉS , TISSUS , PALÉOGRAPHIE MURALE 

AU XVI*. SIÈCLE. 

Autels. Le style de la renaissance changea, comme on doit le prévoir, 
le système d'ornementation des autels , et les formes anciennes forent 
modifiées : on vit paraître les rétables à colonnes et à frontons qui se 
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«épanëirent partout vers la fin du XVI*. siècle et formèrent de Té- 
vritables moiMimeDts d*ai«lntectiire noderne dans les églises ogivales. 
Cette révolution dans la forme des rétables et des autels fit boucher les 
fenêtres du chevet , et occasionna les travaux les plus déplorables et 
les plus disparates. Il n*7 a guère d'églises de campagne dont les 
fenêtres orientales n'aient été ainsi condamnées. 

Fonts BAPnsMAui.'^Les fonts baptismaux nouvellement établis se 
revêtirent de rinceaux et de broderies. Dans quelques-uns la circonfé- 
rence est partagée en quatre panneaux encadrant des sujets religieux 
exécutés en bas-relief. 

ToH8«A0x. — Les^artîstes de la renaissance trouvant ^ans les maté- 
riaux précieux (marbre, albâtre, etc. ) qu'ils pouvaient employer pour 
ces édifices de cBmensions moyennes, une finesse très-favorable à la 
délicatesse de leurs sculptures , esécutèi^ent avec prédilection les monu- 
ments funéraires. Les tombeaux des cardinaux d'Amboise dans la ca- 
thédrale de Rouen ; celui de François II , duc de Bretagne , et de ses 
deux fommes , que Ton voit dans le transept sud de la cathédrale de 
Nantes ; celui qui existe dans le transept nord de la cathédrale de Dol 
(lile-et-Vilaine), les tombeaux de François I^., de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne, à St.-DeQis, montrent, avec beaucoup d^utres, ce qu'on 
pouvait foire en ce genre de plus magnifique. 

Sur les pierres tombales , les formes dés dessins gravés an trait su- 
birent les mêmes changements que l^rchitecture dont ils offraient Pes- 
quisse. Le plein-cintre fut , dans le cours du XVI*. siècle , substitué à 
l'ogive pour l'arcade qui encadre l'effigie du mort; cet encadrement 
devint très-simple comparé à ce qu'il avait été auparavant : le principe 
et l'ornementation des 'deux architectures étaient si différents, qu'il 
n'en pouvait être autrement. 

Dans les pays où les matériaux sont difficiles à tailler, comme dans 
les régions granitiques, dans celles où dominent les grès et certaines 
roches très-dures, les ftierres tombales n'ont pu recevoir que peu de 
moulures. On s'est borné à y figurer, tantôt en creux, mais souvent 
en relief, une croix avec quelques attributs rappelant la profession du 
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déftiiit (1) 5 ainsi, pour les ecclésiastiques on trouTC habitueUemeDi un 
calice prts de la croix î pour un écuyer un écnsson et une épée. Ce 



41. 







système, le plus wmple de tous , s'est perpétué durant le XVn% siècle, 
rai trouvé des tombeauxde cette espèce dans beaucoup de contrées de 



(i) Dans le XV«, siicU et les époques ant* - 
vieures, ce «ystàme de pierres tenbales avait été 
en usage dans les pays de grès, de granité et do 
pierres d^un grain grossier ; alors rencadrement 
était quelquefois un peu plus élégant et dans le 
style ogiral , comme cette pierre en granité des- 
sinée par M. Bouet à Loctudi, département du 
Finistère. 

Elle est ornée d'une arcade snbtrilobée arec 
froftton à crochets et panache , accompagné de 
deux clochetons* Au milieu de cet encadrement 
s'élèTe une croix flanquée de deux écussons , ce 
qui porte à croire que la tombe ■ renferme deux 
personnes , peut-âtrc le mari et la femme* 
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b Franeet HH. de Birilié- 
lemy et Guimiinl en ont ai- 
gnalë un frand nombre dam 
une t^iae tàtaie jiit» de St.- 



PlIHTOM su» ¥UÏ IT lui 

oaKC— La peimore murale, 
dont Toid l'esquisse el qui se 
Toyiit >ur le mur d'une cba- 
pelle, représentait le lai bien 
connu des t'roa maria et des 
trait vifii on voit, d'après le 
coaiame des personn^es , 
qu'elle datait du XVI*. siède. 
Trois hommes k cheval s'a- 
vanceat »ers uue croii près 
de laquelle se dressent Irois 
squelettes. Or, le poème rap- 
porte que trois jeunes sei- 
gneurs cheminoirat ^iement 
pensant aux plaisirs el il la 
diasse, quand ils rencoiitK- 
rent trois squelettes qui leur 



flexions sur la vanité des choses 
humaines. Ce sujet, que nous 
trouTous &u XVI". siècle, aiait 
déjà été usité dès le X11I<. Ce 
qu'il importe de faire remar- 
quer , c'est que les rinceaux 
et les arabes(|ues formaient 
au XVI*. siËcle l'encadrement 
habituel des Ggures peintes , 
comme elles le faisaïenl pour 
les sculptures. 
11 en était de même pour 



les vilrsui quand oo avait adopté pour eux le style de la renais- 
sance (1). 
Voici poui preuve le couronnemeal d'Un des vilraux de Notre-Dane 



de Chalons-sur-Mame : les arabesques j rtirplucciit les tloclieloiis cl 
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les dais pjramldaiu , qui , dans les titraux plus uncieuï , si 
les personnages. 

La coirectiou du dessin Gt de» progrès a 
XVI'. siùcle, pour l'eiéculîon des figures, el cellei qu'on vit wr les 
ïilraui fureni souveot une reproduction des dessins de Raphaël , de J. 
Cousin , des Primaticc el des arliatts de leur école. Ee- paysage, l'ar- 
chilerlureet tous les autns détails 
furent traités d'après de nouieaui 
principes; les piùo.'s de vene Tureat 
plus grandes qu'aupuravunL 

En revanclie , ces |)rogrès du 

aui dépens de l'effet et de la cou- 

L'eniploi de la grisaille deviut ^ 

général, et au lieu de le borner , " 

com rue auparavant, aux accessoires ^ 

des figures , on vit ces teintes ma- u 

nocluunies appliquées â des vitres ^ 

entières. Ë 

Aumilieu des grisailles ou trouve " . 

quelquelois de petits lableaux d'une k 

eilréme finesse, dans lesquels tes g 

artistes épuisaient toutes leurs res- ^ 

sourcespourl'eïéculiondesdélails. „ 

Cestableaui vpeiguaienl avec des ^ 

émaux liabilejnent étendus A la m 

surfiicedu verre. jS 

BaisEHies. L'époque de la renais- k 

sanee a produit des boiseries d'un '' 

linilrès-reuiarquablei les moulures 
du style ogital conimeucent par y 
être souvent combinées avec les 
arabesques, puis elles Unissent par 
disparaître et sont , vers répai|ue 
de Henri 11 et dès le temps de 
Français I". , remplacées par les 

combinaisons que voici, la planche suivante reproduit une vue générale 
des stalles de l'abbaye de Lonlay (Orne), qui doivent dater de cette 
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époque. Les boiwries de la renaUsanee lonl encore très-Dombreuses 
eil France. 

PiLiocRAPHiE HDRALB. Lcs lettTM capilalcs- romaines ont été em- 
plnjées à peu pris constamment sur les monuments construits dans le 
style de la renaissance. Mais le ca^act^^e gothique n'atail pas été pour 
cela complètement abandonné : on le trouve sur un grand nonibie 
de pierres tombales du XVI'. siècle et du commencement du XVU*. 
On tenait aux lettres gotliiques pour les monuments rel^ieui comme 
on tenait pour eui au style t^ival. 



Qu'appellt-l-oa ta aemnde époque il 

On a appelé ainsi , mais je ne veui justifier en aucune manière celte 
dénomination, les monuments de la En du XVI*. siècle et de la 1". 
- moitié du XVlï'. 

Ea qaoî la monamenti de celle époque differenl-il> des autre) ? 

Les arabesques, que l'on aiait _ 
semées arec tant de profusion, 
furent répudiées comme de fri- 
ïoles puérl'ilés ; on vit paraître les 
colonnes il bossages, les appareils 
rustiques , dont Florence et plu- 
sieurs villes d'Italie offraient de 
nombrem exemples, les consoles 
renversées , les modillons , les 
frontons coupés , etc. , etc. L'ar- 
chitecture prit un caractère de 
solidité et de pesanteur bien dilTé' 
rent de ce qu'elle avait offert 
d'abord. Le règne de Louis XIII 
nous fournit beaucoup d'exemples 
dwce style qui se conserva jus- 
qn'au-delide l'aténement de Louis 
XIV,enl6â3. 

L'esquisse qui suit montre l'ordonnance qui fut alors adoptée aster 
souvent pour les rai;ades d'èRlises, et qu'adoptèrent les Jésoiles. L'église 
dont elle rqiroduit nu fragment n'est que de l'an »e58. A partir de 



rMGHUT d'uke Église dd un', siècle, i «uïerru 
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celle ipoque, les tonn ftirent sup- 
primas ou ell«s perdirent leur eié- 
valion et leur ëlégaace. Les archi- 
tectes nirent très-embarrassés de 
les relier i l'ÉdiSce. 

Le dipartement da FlnislÊre offre 
ponrtaDt des eiceptûms remar- g 

qnable» i ce bit gâiËral dans les S 

tours de beaucoup de ses église» S 

qui, formées d'ét^es et de bal- S 

cons "superposés , resseniblent de g 

lùn â des minarets et paraissent ^ 

avoir été calquées les unes sur les S 

autres : on en jugera par une S 

esquisse de la tour de Roscoff: ce S 

n'est pas la plus srdle que nous | 

ajoDS vue dans ce département g 

Peinture sur verre. Au XVII*. ■ g 

siècle, dit Le Vieil, les grandes «• 

entreprises de petubire sur verre 
étant rares , le verre coloré devint 
inutile; les verriers se virent con- 
traints d'éleiodre ce grand nombre 
de Iburs qui pouvaient â peine 
suffire , ao siècle auparavant , t la 

quantité considérable d'ouvrages dont ils étaient cbai^és. Les émani 
perrecUonnésen France par Pina'vrier, et devenus susceptibles d'ei- 
primer les tons les plus fins , suffirent aux pdntres sur verre pour 
colorer les sujets en petit auxquels ils s'eiercèrenL 

A peine reconnatt-on, dans les premières années de ce ûéde, l'usage 
du verre coloré dans les verrières; à mesure que le siècle avança, les 
morceaux de grande eiéculion cédèrent la place aui lableaux de che- 
valet, s'il est permis de s'exprimer ainsi. 

Ces divers morceaui , qui se distinguaient par la délicatesse du tra< 
vail , par l'habileté avec laquelle tes émaux étaient employés et mariés 
les uns aui autres, étaient, relativement aux grands tableaux du XVI*. 
siècle, ce qu'un petit tableau de chambre est à ime grande toile, ce 
qu'une miniature est à nn taUeau. 



M Titres blanches moDltea en pelit plomb qui onl remplacË les 
s colorées, aOéctent différentes Tormes parmi lesquelles celles-ci 




sont asseï ordinaires. Le mùne sjstÈme fiii adopté pour le ïitrage de» 
maisons pritfes. 

L'a mallipliCalion des telles au mo^en de la presse multiplia bien- 
tôt le nombre des lecteurs, et quand les fidèles surent lire et qu'ils 
purent avoir des livres de prières, ils se prireol b murmurer contre 
l'obscuritË produite par les vilTaui. Le dtdain que les artistes aOl- 
chaient pour les œuvres du moyen-âge, favorisa les plaintes, les encou- 
ragea mCme, et l'on vit détruire les vilraui les plus riches d'elTet 
pour tes remplacer par les pUes tableaux de la Gn du XVI*, sitcle 
et du XVII', , mais bien plus souveot encore pour ne mettre leur à 
place que du verre blanc : c'est tùoà que nous voyons, pendant le 
XVII'. et le XVIII*. siècle, le clei^ occupé partout de ces change- 
ments déplorables. 

Une immense quantité de vitraux , qui avaient coûté des ptines 
et des sommes considérables , fiirent anéantis par ceui mAmes qui 
auraient dû les mieux apprécia' et les conserver comme nn gage 
sacré de la piété de leurs prédéoesseurs. Le cierge du XVIII', siècle 
a été plus vandale, sous ce rapport, que les protestants dans leurs 
luttes acbamées et que les iconoclastes les plus lélés de 1793. Ceux- 
ci n'attaquaient, le plus souvent, c|ue les vitraux ï leur portée, a» 
lien que le ctn^ a délniit sjslématiquemrBt et à grands Trais hs 
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plus grandes nnièrea, cdies qu'il fallait aller chercher au lommet 
de» plus bauts mura. 

Tombcaitr. Les monuments acecHoires tel) que les tombeaux ont été 



irmnrquablr» dmant la Hériode qoe je vîpni d'indiquer : on y emploja 
les marbm Im plus Tnrié» , on représenla soiirent le défunL ù frenoui. 



STÏI.E DO IVll^. SIÈCLE. 411 

1 On vil alors quelqu» cercueils raiMï en formedecartnedenafire. 
mais les anciennes formes conlinuèreul encore d'être employées el Ton 
plaça aussi, comme aui siÈcle» précédenU, le» sWIues couchée» sur 
le WBiheiiu, Les inscriptions gradées sur des tables eu marbre noir, 
occjpaieiu le centre des grands eûtes du ceroueU. La tombe que ïoicl 



est un bon type de ce stjle ; elle recourre les restes d'un seigneur, 

mort en 161S, el ceux de son épouse : il doit être un peu postérieur 

à cette date. 

Beaucoup de tombeant de la même époque consistèrent dnns de 

simples applications d'are hîtecture snr tes murailles , avec une inscrip- 
lioit relatant les litres el les vertus du défunt : on en troute beaucoup 
de celle espi'cc jusque dans les églises de campagne, el ces inscriptinns, 
malgié leur date peu ancienne, méritent d'être transmlei parce qu'elles 
ont souvent leur imporUnce relative pour l'histoire de la commune 
dans laquelle elle* se trouicnL 

Vers la fin du XVII*. siècle, on se jeta de plus en plus dans la ma.- 
niêre, la rechercUe, l'allégorie, et la pensée de l'artiste devint souvent 
une énigme dilTidle à interpréter. Les formes de ces monuments sont 
Irnp variées pour que j'essaie de les décrire : on en trouvera des des- 
sins dans les Antiquités nationales de Millin, et beaucoup de lombeaui 
de cette époque existent encore dans diverses églises. 
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Dan» le cours du XVII'. siècle , et dès le XVr. , on représenta quel- 
quefois , au trait , Timage hideuse d*iin corps dépouillé de ses chairs , 
ou bien le sculpteur , quand il fit une statue, figura le cadavre nu 
do défunt Ces images , qui demandaient , il est vr^i , du talent pour 
être supportables , sont toujours repoussantes, et les sculpteurs qui 
entreprenaient de pareilles tâches voulaient se faire remarquer par 
l'exécution anatomique des formes humaines et par la difficulté vaincue; 
mais, sous le rapport monumental, c'était suivre une fausse direction 
que de représenter un homme à Pétat de décomposition et privé de 
tous les attribnts qui peuvent caractériser son état social , et perpétuer 
le souvenir de sa vie* 

C'était une aberration de Tart que de faire de Tanatomie sur un 
mausolée. 

Comme je Tai déjà dit, on trouve, au XVII*. siècle, daus les contrées 
dont le sol fournit des matériaux difficiles à travailler, des pierres 

« 

tombales semblables à celles que j'ai figurées page AOi. 

Que devint V architecture à la fin du XVW» siècle et au XVII J', ? 

L'avènement de Louis XIV ouvrit une nouvelle ère pour l'architec- 
ture et les arts accessoires ; mais à la fin de son long règne , on tomba 
dans le mauvais goût , que l'on a appelé le goût rocaille ou ro- 
coco , et qui obtint surtout faveur sous Louis XV. Bernini (i) , Fon- 
tana (2) et quelques autres architectes romains montrèrent un pen- 
chant déplorable pour la recherche et donnèrent une fausse direction à 
l'architecture et à la sculpture. 

« Ce furent eux, dit M. Hoppe , qui mirent à ki mode les colonnes 
« en tirebouchons , les architraves en papillottes et les frontons brisés, 
a torturés , de toute forme. Dans les surfaces, les lignes , les moulures 
« d'une nature plus légère , servent en quelque sorte de broderie , 
a de frange aux édifices; il n'y eut sorte de contorsions et de grimaces 
« auxquelles on ne les pliât. » 

Les tombeaux, les boiseries d'<^lise, les tissus, les vases sacrés, 
et tous les accessoires de l'autel, subirent les influences de ce goût 
singulier que Ton appela quelquefois,, à l'étranger, le vieux goût 
français , quoiqu'il nous fût venu de l'Italie. 



|i) Nw nn 1698, mort en i68n. 
(a) Ne en 1 654 ,inoitrn 171/1. 



STÏLB OeiViL nu IVtll*. SIBCLB. ' 413 

On commença ï s'en aOtaocliir sous le règne de Louis XVI , et il 
ëtail abandonné â la &d du siËcle dernier. 

Hais il n'entre pas dans notre plan d'étudier oetle archileclure toute 
moderne dont il nous reste beaucoup d'exemples , et nous sommes 
arrivés au terme de nos recherches sur les variatious de l'arcliiteo 
ture religieuse. 

Concliaion. Nouï avons reconnu que les premières (^lise* ont été 
calquées sur les bnùliques romaines ; que l'archiledure usitée en France 
à partir du V', siècle, n'était elle-même que l'archilectare raiBai(>e 
plus ou moins altérée , et qu'alors on élevait beaucoup de monuments 

Nous avons suivi les modilica lions que celte archllectuie a subies au 
XI'. «Ëcle el BU Xir. ; puis nous avons recUerciié comment l'arcade 
en tiers-point Tut substituée au plein-ciiilre durant le XII'. siècle. 

Après avoir Bltenlivement eiaminé les caractères du stjle.ogivjl au 
Xin*. et au XIV*., nous l'avons vu graduellement déchoir dUranl le 
XV'. , et finalement abandonné dans le XVI*. siècle et le XVII>. 

Tous les monuments accessoires des édinces religieux, autels, tnm- 
beaui , vitraux peints, fonts Itaptismaux , etc., etc., ont été étudiés 
^ècle par siècle en même temps que l'architecture. 

Dans tout ceci je me suis-attaché principalement à offrir des prin- 
cipes de cias.'.ili cation pour reconnaître a pproiim alitement l'ancienneté 
relative des monuments religieux et de leurs accessoires. J'adopterai 
la même mêlhode pour l'étude de l'archiUclure dvlle et de l'archi- 
tecture militaire du mofen-âge. 
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